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E P 1. RE 
LIMPERATRICE 
DE RUSSEL 


* 


Eise Apollon, de Themis & de Mars, 


Qui ſur ton trone auguſte as place les beaux arts, 


Qui penſes en grand homme, & qui permets qu'on penſe; 
Toi, qu'on vois triompher du tiran de Bizance, 

Et des ſots prejuges x tirans plus odieux ; 

Prete à ma faible voix des ſons melodieux ; NT 

A mon feu qui s'éteint rend fa clarte premiere: 
Ceft du nord aujourd'hui que nous vient la lumiere. 
On m'a trop accuſe d'aimer peu Mouſtapha ; 

Ses Vilirs, ſes Divans , ſon Muphti, ſes fetfa , 


On ne le trouve point chez Racine & Corneille; 
Du Dieu de Vharmonie il fait fremir Parchet. 
On Pexprime en Francais par lettres de cachet. | 
Oui, je les hais, MADAME, il faut que je Pavoue. 
Je ne veux point qu'un Ture & fon plaiſir ſe joue 
L | A 


» (2) ew 
Des droits de la nature & des jours des bumains; : 
Ou'un Bacha dans mon ſang trempe & ſon gre ſes mains 5 
Que prenant pour fa loi fa pure fantaiſie, 
Le Viſir av Bacha puiſſe arracher la vie, 
Et qu'un heureux Sultan dans le ſein du loiſir 
Ait le droit de ſerrer le col de ſon Viſir. 
Ce code en mon eſprit fait naitre des ſcrupules. 
Je ne ſaurais ſouffrir les affronts ridicules 


Que d'un faquin chatre les groſſieres hauteurs (1) 
Font ſubir gravement à nos Ambaſſadeurs. 
Tu venges Tunivers en vengeant la Ruſſie. 
Je ſuis homme , Je penſe; & je te remercie. 
_ Puiſſent les Dieux ſurtout, ſi ces Dieux eternels 
Entrent dans les debats des malheureux martels, 
Puiſſent ces purs eſprits emanes du grand Etre, 
Ces moteurs de deſtins, ces confidents du Maitre, 
Que jadis dans la Grece imagina Platon, 
Conduire tes guerriers aux champs de Marathon, (2) 
Aux remparts de Platee ,: aux murs de Salamine 3 
Que ſortant des debris qui couvrent fa ruine. 
Athène reſſuſcite à ta puiſſante voix 

Rends lui ſon nom, ſes Dieux, ſes talents & ſes loix, 
Les deſcendans d'Hercule & la race d'Homere , 
Sans cœur & ſans eſprit couches dans la pouſſiere , 
A leurs divins aieux craignant de reſſembler , 
Sont des 2 * rempants au un Aga fait trembler. (3) 


8 


A. 


Alnſi dans la cite d' Horace E de Scevole 
On voit des Recolets aux murs du Capitole. 


Ainſi cette Circe qui ſavait dans ſon tems 


Diſpoſer de la lune & des quatre elemens, 
Gourmandant la nature au gre de ſon caprice 
Changeait en chiens barbets les compagnons d'Vlifſe! 


Tu changeras les Grecs en guerriers genereux , , 
Ton eſprit à la fin ſe repandra ſur eux. 


Ce weſt point le climat qui fait ce que nous ſommes, 
Pierre etait createur : il a forme des hommes. 

Tu formes des heros. — Ce ſont les ſouverains "1 

Qui font le caractere & les mœurs des humains. 

Un grand homme du tems a dit dans un beau livre; 

Quand Auguſte buvait la Pologne etait ivre. (4) 12 

Ce grand homme a raiſon. Les exemples d'un Roi 

Feraient oublier Dieu, la nature & la loi. | 

Si le prince eſt un ſot, le peuple eſt ſans genie. 


Qu'un vieux Sultan s' endorme avec ignominie 


Dans les bras de Porgueil & d'un repos fatal: 


Ses Bachas aſſoupis le ſerviront fort mal. 


Mais CATHERINE veille au milieu des conquetes; 


Tous ſes jours ſont marques de combats & de fetes , 


Elle donne le bal, elle dicte des loix 


De ſes braves ſoldats dirige les exploits, 
Par les mains des beaux arts enrichit ſon empire, 
Travaille jour & nuit, & daigne eneor m'ëcrire; 
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wp (4+) us 
Tandis que Mouſtapha cache dans ſon palais 5 
Baille, n'a rien a faire & ne m'ectit jamais. 
Si quelque Chiaoux lui dit que Sa Hauteſſe 
A perdu cent vaiſſeaux dans les mers de la Grèce, 
Que ſon Viſir battu s enfuit tres a propos, 
' Qu'on lui prend la Dacie, & Nimphee & Colcos, 
Colcos on Mitridate expira ſous Pompee , (5) 


De tous ces vains propos ſon ame eſt pen frappee ; 
| Jamais de Mitridate il n'entendit parler. 
| Il prend a pipe, il fume; & pour ſe conſoler - 
1 Il va dans fon harem on languit ſa maitreſſe, 
} | Fatiguer ſes appas de ſa molle faibleſſe. 
I Son vieil eunuque noir, temoin de ſon tranſport 
1 | Lui dit qu'il eſt Hercule; il le croit & S'endort. 


| O ſageſſe des Dieux, je te crois tres profonde ; 
| * Mais a quels plats tirans as-tu livre le monde! 
= » Acheve, CATHERINE, & rends tes ennemis , 
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A SA MAJ. IMPERIALE 
DE RUSSIE. 


(1) Que d' un 8 bert Le Aus Bacha qui eſt 


d'ordinaire un eunuque blanc, veut toujours prendre la 


main ſor TAmbaſſadeur quand il vient le complimenter. 


Caand le grand eunuque noir marche, il faut fi un Ambaſ- 


ſadeur ſe trouve ſur fon paſſage, qu'il garr#te juſyu's ce 
que tout le cortege de Veunnque ſoit paſſe. Il en eſt à plus 


Forte raiſon de meme avec le grand Viſir, les deux Cadi- 


lesker & le Muphti; mais Vexces de Vinſolence barbare, 


eſt de faire enfermer au chateau des ſept tours les Ambaſ- 


ſadeurs des puiſſances auxquelles ils veulent faire la guerre. 
Le Sultan Mouſtapha avant de declarer la guerre à la Ruſ- 
ſie, a commence par mettre en priſon le reſident Obreskow 
au mepris du droit des gens. | 

(2) Aux champs de Marathon. On connait aſſez les ba- 
tailles de Marathon, de Platee & de Salamine. La victoire 
de Marathon fut remportee par Miltiade & nenf autres chefs 


ſes collegues qui n'avaient que dix mille Atheniens contre 


cent mille hommes de pied & dix mille cavaliers, comman- 

des par les generaux du roi de Perſe Darius. Cet evene- 

ment reſſemble à la bataille de Poitiers; mais ce qui rend 
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In vigoire des Grecs plus étonnante, c'eſt qu'ils n'6taient? 


point retranches comme les Anglais Fetaient aupres de Poi- 
tiers, & qu'ils attaquerent les ennemis. Au reſte, il n'eſt 
pas bien ſur que les Perſes fuſſent au nombre de cent dix 
mille; il faut toujours rabattre de ces exagerations. 

La bataille de Salamine eſt un combat naval dans lequel 
Themiſtocle défit la flotte de Xerxes, après que ce monar- 
que eut reduit en cendres la ville d'Athènes. Cette jour- 
nee eſt encor plus ſurprenante, les Atheniens avant gerte 
guerre n'avaient jamais combattu ſur mer. | 


Ceſt à peu pres ainſi que la petite flotte de VImperatrice 


CATHERINE II, ſous le commandement du Comte Alé- 
xis Orlof a detruit entierement la flotte Ottomane le 6 Juin 


1770. Le nom d'Orlof neſt pas ſi harmonieux que celui 
de Miltiade , mais doit aller de meme à la poſterite. 

La journée de Platce eſt ſemblable à celle de Marathon. 
Ariſtide & Pauſanias avec environ ſoixante mille Grecs d&- 


krent entierement une armée de cinq cent mille Perſes ſe- 


lon Diodore de Sicile 5 ſuppoſe qu'une armée de cinq cent 
mille hommes ait pu ſe mettre en ordre de bataille dans les 
defiles dont la Grece et coupee, Mardonius chef de Par- 


- mee Perſane y fut tué; ſuppoſe qu'un Perſe ſe ſoit jamais 
appelle Mardonius, ce qui eſt auſſi ridicule wwe ſi on La- 


vait pcie Villars ou Turenne. 

Xerxes poſſedait les memes pays que Mouſtapha. Le Com- 
te de Romanzow a battu le grand Viſir Turo, comme Pau- 
ſanias & Ariſtide battirent celui de Terxes; mais il n'a pas 
eu à faire à cind cent mille Turcs. Nous ſommes. plus mo- 
deſtes aujourd'hui. | 
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les Ruſſes comme ils le devaient. 


| eité eſt du Roi de Pruſſe. II eſt dans une epitre a ſon frere; 


Mitridate ſe donna la mort i Panticapee, 


* 49 


(3) thts des pen Tanpants.. Ceci ne doit pas Pente 
dre de tous les Grecs, mais de ceux qui n'ont Pas ſecondé 


(0 Quand Auguſte buvait la Pologne trait ire. ce very 


Lorſqu'Auguſte buvait la Pologne était ivre, 
Lorſque le grand Louis brulait d'un tendre amour, 
Paris devint Cithère, & tout ſuivit la cour. 
Quand il ſe fit devot , ardent à la priere, 

Le liche courtiſan marmota ſon breviaire. 


(5) Coleos on Mitridate expira ſous Pomple. Pompte' de- 
ft Mitridate ſur la route de VIberie à la Colchide : mais 
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E P 23 T. R E 
1 ROA. DE SUEDE. 


{> Unae , —_ roĩ . digne hy _ nom , 
Je rai donc pu goùter le plaiſir & la gloire 


De voir dans mes deſerts en mon humble maiſon 


Le fils de ces heros que celebra Vhiſtoire !- 


Jaurais cru reſſembler a ce vieux Philemon 


Qui recevait les dieux dans fon pauvre hermitage. 

Je les aurais connus à leur noble. langage, - 120 
A leurs mœurs, a leurs traits , ſurtout a leur bonte ; (*) 
Us n'auraient point rougi de ma fſimplicite ; | 


Et Guſtave ſurtout pour le prix de mon zele 


N'aurait jamais change mon logis en chapelle. 

Je ſerais peu content que le pouvoir divin 

En un dortoir beni transformant mon jardin, 

De ma alle a manger fit une ſacriſtie. 

La grand-meſſe pour moi n'a que peu d' harmonie. 
Envain mes chers vaſſaux me croiraient honore 

Si le Seigneur du lieu devenait leur cure. 

Pai le cœur tres profane, & je ſcais me connaitre. 
Je ne me flatte pas de me voir jamais pretre. 


() Le prince ſon frere était aver lui. 
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D'un grave patriarche „ Ou fi Fon veut de Dieu, | 


Qui forma tes beaux ans dans le grand art de plaire, 


Ouù Yon voit le pouvoir avec la modeſtie. 


( us: 
Si Philemon le fut pour un mauvais ſouper 
Leclat de ce haut rang ne ſaurait me fraper. 
Le grand Roi des Bretons qu'a St. Pierre on wand 
Eft le premier prelat de Vegliſe anglicane. 
Sur les bords du Volga Catherine tient lieu 


De cette ambition je nai point Pame epriſe, 
Et je ſuis tout au plus ſerviteur de Tegliſe. 
Paurais mis mon bonheur à te faire ma cour , 
A contempler de pres tout Feſprit de ta mere 


A revoir ſans ſouci, ce fortune ſejour 
Od regne la victoire & la philoſophie, 


Jeune heros du nord entoure de heros, 


A ces nobles plaiſirs je ne peux plus pretendre. 
Il ne m'eſt pas permis de te voir, de tentendre. 


Je reſte en ma chaumiere attendant qu' Atropos 


Tranche le fil uſe de ma vie inutile: 
Et je crie aux deſtins du fond de mon azile, 


Defjtins qui faites tout, & qui trompea nos veux, 
Ne trompea pas les miens ; rendes GUS TA VE heureux. 
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ROI DE DANENARX | 
as | SHA: both 
Il LIBERTE DE LA PRESSE 


| 'ACCORDEE DANS'TOUS SES ETATS. 
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. vertueux quoique ne deſpotique 4 

Crois-tu regner ſur moi de ton golphe Baltique ? 

Suis. je un de tes ſujets pour me traiter comme eux, 

Pour conſoler ma vie & pour me rendre heureux? 
peu de Rois comme toi tranſgreſſent les limites 

Qu'a leur pouvoir ſacrè la nature a preſcrites. 

L'Empereur de la Chine à qui 7ecris ſouvent, 

Ne m'a pas juſqu'ici fait un ſeul compliment. 

Je ſuis plus fatisfuit de Vauguſte Amazone 

Qui du gros Mouſtapha vient d'ebranler le trône. 

Et Stanislas le Sage, & Federic le Grand 

{ Avec qui j eus jadis un petit different) 


2 


» (C 


Font paſſer quelquefois dans mes humbles retraites 


Des bontes dont la Suiſſe embellit ſes gazettes. 
Avec Ganganelli je ne ſuis pas fi bien. 
Sur mon voyage en Pruſſe il m'a cru peu chrètien 
Ce Pape s'eſt trompè, bien qu'il ſoit infaillible. 
Mais ſans- examiner ce qu'on doit a la Bible, 
Vil vaut mieux dans ce monde étre Pape que Roi, 


S'il eſt encor plus doux d' etre obſcur comme moi , 


Des deſerts du Jura ma tranquille vieilleſſe | 


Oſe ſe faire entendre a ta ſage jeuneſſe; 2 


Et libre avec reſpect, hardi ſans etre vain ; 

Je me jette à tes pieds au nom du genre humain. 

II parle par ma voix, il benit ta clemence, 

Tu rends ſes droits à Phomme, & tu permets qu'on penſe. 

Sermons , romans, phyſique, ode, hiſtoire, opera , 

Chacun peut tout ecrire: & ſifle qui voudra. 
Ailleurs on à coupe les ailes à Pegaze. 

Dans Paris quelquefois un commis a la phraſe it : 


Me dit „ a mon bureau venez vous adreſſer. 


„ Sans Pagrement du Roi vous ne pouvez 'penſer. '- 
„ Pour avoir de Peſprit allez à la police. 


„Les filles y vont bien ſans qu aucune en rougiſſe. 


„ Leur metier vaut le votre: il eſt cent fois plus doux; 
„Et le public ſenſè leur doit bien plus qu'a vous. 

Ceſt donc ainſi grand Roi qu'on traite le Parnaſſe 
Et les ſuivants honnis de Plutarque & d Horace! 
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Belizaire à Paris ne peut rien publier (1) 
S'il weſt pas de Tavis de monſieur Ribalier ! 
Helas ! dans un etat Part de Vimprimerie 

Ne fut en aucun tems fatal a la patrie. 


Les pointes de Voiture & Porgueil des * mots 00 * 


Que prodigua Balzac aſſez mal a propos, 

Les Romans de Scarron n'ont point trouble le monde; ; 

Chapelain ne fit point la guerre de la Fronde. 

Chez le Sarmate altier la diſcorde en fureur (3). 

Sous un Roi ſage & doux ſemant par tout Fhorreur , 

De empire Ottoman la ſplendeur eclipſee , 

Sous Vaigle de Moſcou ſa force terraſlee , 

Tous ces grands mouvements ſeraient-ils donc l'effet 
un obſcur commentaire ou d'un mechant ſonnet ? 

Non, lorſqu'aux factions un peuple entier ſe livre, 

Quand nous nous egorgeons, ce neſt pas pour un livre. 


Ek ! quel mal apres tont peut faire un pauvre auteur ? 


Ruiner ſon libraire , exceder ſon lecteur, 
Faire ſifler par-tout ſa charlatannerie , 
Ses creuſes viſions, fa folle theorie. 


Vn livre eſt-il mauvais! rien ne peut Pexcuſer. 


Eſt-il bon? tous les Rois ne peuvent Yecraſer. 
On le ſupprime a Rome , & dans Londre on radmire, 


Le Pape le proſcrit, Europe le veut lire. 


Un certain charlatan qui s' eſt mis en credit 
Pretend qu'a fon exemple on wait jamais d'eſprit. 
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„ (13) 


Tu n'y parviendras pas apoſtat &Hipocrate: © :. 


Tu guerirais plutöt les vapeurs de ma ratte. 

Va, ceſſe de vexer les vivants & les morts; 

Tiran de ma penſee, aſſaſſin de mon corps, 

Tu peux bien empecher tes malades de vivre, 

Tu peux les tuer tous, mais non pas un bon livre: 
Tu les broles „Jerome, & de ces condamnes 


La flamme en m'ëclairant noircit ton vilain nez. 
Mais voila, me dis-tu , des phraſes mal ſonnantes ; 


Sentant ſon philoſophe, au vrai meme tendantes. 
Eh bien, refute les, n'eſt-ce pas ton metier ? 
Ne peux-tu comme moi barbouiller du papier ? 
Le public a profit met toutes nos querelles; 


De nos cailloux frottes il ſort des etincelles , 
La lumiere en peut naitre; & nos grands erudits 


Ne nous ont eclaires qu' en étant contredits. 
Siflez moi librement, je vous le rends mes freres. 
Sans le droit d'examen & ſans des adverſaires 
Tout languit comme a Rome, ou depuis huit cent ans (4) 
Le tranquille eſclavage ecraſa les talents, 

Tu ne veux pas, grand Roi , dans ta juſte indulgence 


Que cette liberte degenere en licence: 
Et ceſt auſſi le vœu de tous les gens ſenſes, 


A conſeryer les mœurs ils ſont intereſſis 
D'un ecrivain pervers ils font toujours juſtice. 
Tous ces libelles vains dictés par Pavarice 


(14 5 
FEnfans de Pimpudence eleves chez Marteau ( 
V Mtrouvent en naiſſant un eternel tombeuu. | 
Que dans FEurope entiere on me montre un libelle 
Qui ne ſoit pas couvert d'une honte eternelle , 
Ou qu'un oubli profond ne retienne englouti 
Dans le fond du bourbier dont il était ſorti? | | 
On punit quelquefois & la plume, & la langue, I 
D'un ligueur turbulent la devote harangue, $ 
D'un Guignard, d'un Bourgouin les horribles ſermons (5) 
Au nom de Jeſus-Chriſt prechez par des demons 


r 


Mais quoi, ſi quelque main dans le ſang s' eſt trempee 
Vous eft-il defendu de porter une epee ? 
En coupables propos f1 Pon peut Sexhaler , 7 
Doit- on faire une loi de ne jamais parler? 80 4 
Un cuiſtre en ſon taudis compoſe une ſatire 5 
En ai-je moins le droit de penſer & d'ecrire? — 3 
Qu n puniſſe Tabus; mais Vuſage eſt permis. 
De Pauguſte raiſon les ſombres ennemis was | 
Se plaignent quelquefois de Vinventeur utile 1 
Qui fondit en metal un alphabet mobile , 4 $ 
4 LAarrangea ſous la preſſe & {cut multiplier, N 
Tout ce que notre eſprit peut tranſmettre au papier. 
Cet art, diſait Boyer, a trouble des familles (6), 
II a trop rafine les gargons & les filles. 


(Y Celebre imprimeur de ſottiſes; tous les libelles contre 


Louis XIV étaient imprimés à Cologne chez Pierre Martcaun. 
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Je le veux; mals auſſi quel bien n'a til. pas faits; 


Tout peuple, excepté Rome a ſenti ſes bienfaits. 
Avant qu'un Allemand trouvat Vimprimerie 


Dans quel cloaque affreux barbotait ma patrie ! 

Quel opprobre, grand Dieu! quand un peuple indigent 
Courait a Rome à pied porter ſon. peu d' argent 
Et revenait content de la ſainte Madone, 

Chantant ſa litanie , & demandant Paumone ! 


Du temple au lit -d'Himen un jeune epoux conduit 0 


Payait au ſacriſtain pour ſa premiere nuit. 

Un teſtateur mourant ſans leguer à St. Pierre (8) 
Ne pouvait odtenir Thonneur du cimttiere. 
Enfin, tout un Royaume interdit & damnè (9). 
Au premier occupant reſftait abandonne , - 


Quand du Pape & de Dieu gattirant la colere 


Le Roi fans payer Rome epouſait ſa commere. 
Rois! qui briſa les fers dont vous eties charges 
Qui put vous affranchir de vos vieux prejuges? 


Quelle main favorable a vos grandeurs ſupremes 
A du triple bandeau venge cent diademes ? 
Et qui du fond du puits tirant la verite - 


\ 


A ſcu donner une ame au public hebete ? 
Les livres ont tous fait: & quoi qu'on puiſſe dire 


Rois! vous n'avez regns que lorſqu'on a ſcu lire 
Soyez reconnaiſſants, aimez les bons auteurs 


B ne faut yas du moins vexer vos bienfaicteurs. 


* (16 ) 9 


Et comptez vous pour rien les plaiſirs qu'ils vous donnent! - 
Plaiſirs purs que jamais les remords n'empoiſonnent. 


Les pleurs de Melpomene , & les ris de fa ſœur 
Nont-ils jamais gueri votre mauvaiſe humeur? 
Souvent un Roi s'ennuie; il ſe fait lire a table 

De Charle ou de Louis Phiſtoire veritable ; 

Si Vauteur fut gene par un cenſeur bigot , 

Ne decidez-vous pas que Pauteur eft un ot? 9 

11 faut qu'il ſoit a Paiſe ; il faut que Paigle altiers | 
Des airs à ſon plaiſir franchiſſe la carriere. 

Je ne plains point un bœuf au joug accoutume. 
C'eſt pour baiſſer ſon cou que le ciel Va forme. 


Au cheyal qui vous porte un mords eſt neceſlaire. 


Un moine eſt de ſes fers eſclave volontaire. 
Mais au mortel qui penſe on doit la liberté. 
Des neuf ſavantes ſceurs le Parnaſſe habits 5 
Serait-il un couvent ſous une mere Abbeſſe 
Qu'un Eveque benit, & qu'un Grizel confeſſe ? 


On ne leur dit jamais, gardez vous bien ma fœur 


De vous mettre à penſer ſans votre directeur. 
Et quand vous ecrirez fur Palmanac de Liege, 
Ne parlez des ſaiſons quiavec un privilege. 
Que dirait Uranie a ces plaiſants propos? 

Le patnaſſe ne veut ni tirans, ni bigots. 


* 
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* (17) Us 
Cel une republique 1 & ſuprme 7 


Qui n'admet d' autres loix que la loi de Theleme (5 5 
Elle eft plus libre encor que le vaillant Bernois, 


Le noble de Veniſe & Feſprit Genevois. 


D'un bout du monde à autre elle etend ſon empire, 
Parmi ſes citoyens chacun voudrait s'inſcrire. 


Chez nos ſœurs, 6 grand Roi! le droit d'egalite : 


Ridicule à la Cour, eſt toujours reſpects: | 


Mais leur gouvernement a tant d'autres contraire , 


Reſſemble encor au tien, puiſqu'a tous il fait *. 


6 Abbaye de la 8 de Rabelais. On avait grave 
ſur la porte: fais ce que vondras. be 
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SUR VEPITRE 
+AU: ROL DE DANEMARK. 


(1) Beliſaire d Paris. Le chapitre quinzieme du roman 
moral de Béliſaire, paſſe en general pour un des meilleurs 
morceaux de littérature, de philoſophie & de vraie piete 
qui aient jamais été Ecrits dans la langue francaiſe. Son 
ſneces univerſel irrita un principal de college, doecteur de 


Sorbonne nommé Riballier, qui avec un autre regent de 


college nomme Coge, ſouleva une grande partie de la Sat- 
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I» (18) Ut 
bonne contre Mr. de Marmontel auteur de cet ouvrage. Led 
docteurs chercherent pendant ſix mois entiers des propoſis 
tions mal ſonantes, téméraires, ſentant Théréſie. II fallut 
bien qu'ils en trouvaſſent. On en trouverait dans le pater 
4 noſter cn tranſpoſant un mot & en abuſant d'un autre. 
J 8 Doiez Particle LI VR E dans les queſtions Sur Pencicloptdie ). 
La faculte fit enfin imprimer fa cenſure en latin comme 
en frafigais , & elle commencait par un ſoleſcime. Le pu- 
blic en rit & bient6t on n'en parla plus. 
(2) Les pointes de Poiture &c. Voiture qui fut frivole 
& qui ne chercha que le bel eſprit; Balzae qui fut toujours 
| empoulé, & qui ne dit preſque jamais rien d'utile, eurent une 
tres grande reputation dans leur tems. Chapelain en eut 
encor davantage; ils etaient les rois de la litterature. Les 
| querelles dont ils furent l'objet ne ſervirent qu'à faire nai- 
tre enfin le bon gout, & ne cauſcrent d'ailleurs aucun mal. 
(3) Chez le Sarmate altier. Ce ſera aux yeux de la poſ- 
terite un Evenement unique, meme en Pologne, qu'une 
guerre civile fi acharnée & ſi cruelle ſous un Roi auquel la 
faction oppoſte n'a jamais pu reprocher la moindre contra- 
vention aux loix, le plus ger abus de Pautorité, ni mé- 
me la moindre action qui put deplaire dans un particulier. 
Celt pour ta premiere fois qu'on a vu un Roi ſe borner 3 
plaindre ceux qui ſe rendaient malheureux eux-memes en 
ravageant leur patrie. 11 ne leur a donne que Pexemple de 
12 modération | 
(4) 02 depnis huit cents ans. On ne voit pas en effet, 
depuis ce tems, un ſeul livre écrit A Rome, qui Toit un 
ouvrage de genie, & qui entre dans la bibliothèque des na- 


* 050 a 


| Kong. Les Dante, les Petratque, „ les Boccack, les Machi 
vel, les Ghichardin, tes Boyardo , les tent, les A 
ne furent point Romains. MF. ) 

(5) Dun Guignard, dun WY Chaitin des éeri. 
vains, des predicateurs de la Ligue. Guignard était un je- 
| fuite qui fut pendu, & Bourgouin um jacbbin qui fut tous. 
II eſt vrai qu'ils étalent des fanatiques imbéciles; mais avec 
leur imbecilits ils mettaient le coutean dans les mains des 
parricides. 59.790 

(6) ct art diſait Boyer. Boyer, théatin, 6vique de 
Mirepoix , diſait toujours que Vimprimerie avait fait un 
mal effroiable , & que depuis qu'il y avait des livres, les 
Alles favaient plus de ſottiſes a dix ans qu elles wen avaient 
ian auparavant à vingt. | 


$2 Du temple au lit d himen. Juſqu'au ſeizieme ſiécle 
il était pas permis chez les catholiques à un nouveau ma- 
rié de coucher avec ſa femme, ſans avoir fait benir le lit 
nuptial, & cette bénédiction était taxte. 


(8) Un teſtateur mourant. Quiconque ne faiſait pas un ; 
legs à Vegliſe par fon teſtament était declare déconfez, on 
lai refuſait la ſepulture; & par accommodement P'official 
ou le curé, ou le prieur le plus voiſin, faiſait un teſtament 
au nom du mort, | & léguait pour lui à Vegliſe en conſ- 
eience ce que le teftateur aurait du raiſonnablement donner. 


(9) Un roiaume interdit & damn. Le commun des lecs 
teurs ignore la maniere dont on interdiſait un roiaume. On 
eroit que celui qui ſe difait le père commun des chretiens 

1 


— 


0 (20) Us 
ſe bornait A priver une nation de toutes les fonctions dit 
chriſtianiſme, afin qu'elle meritat ſa grace en ſe révoltant 
contre le ſouverain. Mais on obſervait dans cette ſentence 
des cfremonies qui doivent paſſer a la poſterite. D'abord 
on defendait à tout laique d'entendre la meſſe, & on n'en 
célébrait plus au maitre autel. On declarait Lair impur. 
On 6tait tous les corps ſaints de leurs chaſſes, & on les 
Etendait par terre dans Pegliſe, couverts d'un voile. On 
dépendait les cloches & on les enterrait dans des caveaux. | 
Quiconque mourait dans le tems de Vinterdit était jette a 
12 voirie. II était defendn de manger de la chair, de ſe 
raſer, de ſe ſaluer. Enfin, le roiaume apartenait de droft 
au premier occupant; mais le Pape prenait toujours ſoin 
d'annoncer ce droit par une bulle particuliere, dans laquelle 
il déſignait le prince qu'il gratifiait de la couronne vacante. 


„ e 
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Esprit juſte & nd parfait ami, vrai i ee 
D'Alembert, que dis- tu de mon dernier ouyrage ? n 
Le Roi Danois & toi mes juges ſouverains 
Vous donnez carte blanche à tous les ecrivains, 
Le privilege eſt beau. Mais que faut-il ecrire ? 
Me permetttiez- vous quelques grains de ſatire? 
Virgile a-t-il bien fait de pincer Moœevius ? 

Horace a- t- il ra iſon contre Nomentanus? 
Oat; Þ* ces denx latins montes ſur le Parnaſſe 
8 égaiaient aux depends de Virgile & Horace. 

La defenſe" eſt de droit; & d'un coup Faiguillon | 
Labeille en tous les tems repouſſa le frelon. 
La guerre eſt au Parnaſſe „au conſeil, en Sorbonne. 
Allons, defendons-ndus , mais n attaquons perſonne. 
Vous m'avez endormi, diſait ce bon Trublet (1). 
Je reveillai mon komme à grands coups de ſiflet. 
Je fis bien: chacun rit, & jen ris meme encore. 
La critique a du bon, je Paime & je Thonore; 

| Y 
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2 (28 . 


Le. puterre Elairs juge les combattans , 
Et la ſaine raiſon triomphe avec le tems. 
Lorſque dans ſon grenier certain Larchet reclame (2) | 
La loi qui proſtitue & ſa fille & ſa femme. £ 
Lorſqu'il veut de Paris faire un vaſte bordel 
Mon cher abbe Bazin lui repond qu'il eſt tel, 
Et que ſur cet article on n'a plus rien à faire, 
Mais gue jamais la loi n'ordonna Padultere. 
Alors on examine , & le public inſtruit, 
Se moque de Larchet qui jure en ſon reduit. 
Labbé Frangois ecrit; le Lethe ſur ſes rives (3). 
Recoit aves plaiſir ſes feuilles fugitives. 
Tanerede en vers croiſcs fait-il bailler Paris 
On m' ennuie a mon tour des plus peſants ecrits, 
A Danchet, a Brunet le pont neuf me compare ; (4) 
On prefere à mes vers Crebillon le barbare; (50 
Cette longue diſpute echaufe les eſprits. 
Alors, du plus beau feu vingt poetes épris | 
De chef d'ceuvres ſans nombre enrichiſſant la ſcene ; 
Sur de ſublimes tons font ronfler Melpomene. . 
Qu'importe que mon nom s efface dans Foubli, 
L'eſprit , le govt $epure & Vart eſt embelli. 
Mais ne pardonnons pas a ces folliculaires 
De libelles affreux écrivains temeraires , | 
Aux ſtances de La Grange, aux couplets de Rouſſeau, (6) 
Que Megere en couroux tira de ſon cerveau. 


G ; 


SD (23) Uſa 
Tour 1 vingt 6cus ce fou de La m 5 


Inſulte de Louis la memoire immortelle. 


Il croit deshonorer dans ſes obſcurs ecrits, 

Princes, Ducs, Marechaus , qui wen ont rien apris. 

Contre le vil croquant tout honnete homme eclate 

Avant que ſur fa joue ou fur ſon omoplate, 

Des Rois & des heros les grands noms ſoient venges 

Par Pempreinte' des Lys qu'il a tant outrages. SI 
Ces ſerpents odieux de la litterature, 

Abreuves de poiſons & rempants dans Pordure 

Sont toujours ecraſes ſous les pieds des paſſants. | 

Vive le cigne heureux qui par fes doux accents 

Celebra les ſaiſons, leurs dons & leurs uſages , 

Les travaux , les vertus & les plaiſirs des ſages. 

Yainement de Dijon Vimpudent ecolier (8) 

Croaſſa contre lui du fonds de ſon bourbier. 

Nous laiſſons le champ libre à ces petits critiques 

De Vivrogne Freron diſciples fameliques , 

Qui ne pouvant aprendre un honnete metier 

De vers Saint Innocent vont ſalir du papier, 

Et ſur les dons des dieux porter leurs mains impies, 

Animaux malfaiſants ſemblables aux harpies, 

De leurs ongles crochus & de leur ſoufle affreux 

Gatant un bon diner qui n'etait pas pour eux. 
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A M.. P DALEM BERT. 


(10 Ce len Abbe Trublet. | Voyes 1. vlace intitulte 1 
pauvre Diable. | 


(2) Lorſque 1 ſon grenier certain ÞArchet reclame. 
L'Archet repétiteur au college Mazarin; il ſoutint opinis- 
trement que dans la grande ville de Babilone toutes les 
femmes & les filles de la cour etaient obligees par la loi de 
ſe proſtituer une fois dans leur vie au premier venu pour 
de argent; & cela dans le temple de Venus , quoique Venus 
fut inconnue à Babilone, il trouvait fort mauvais qu'on ne 
crut pas a cette impertinence, puiſqu'Hérodote Pavait dit ex- 
prefſement. Le meme VArchet diſputa fortement ſur le grand 
ſerpent Ophionee, ſur. le bouc de Mendes qui conchait avec 
des Dames hebraiques; il traita notre auteur de vilain athée 
pour avoir dit que {a Providence eyvoze la peſte & la Famine 
ſur la terre; il y a encor dans la pouffiere des colleges de 
ces cuiſtres qui ſemblent etre du quinzieme ſiecle. Notre 
auteur ne fit que ſe mocquer de ce PArchet, & il fut lecon- 
ds de tout Paris à qui il le fit connaitre, 


— 


C3) I Abbe Frangois crit. n y a en effet un Abbé! nom- 
me Francois, des ouvrages duquel le fleuve Leéthé S' eſt char- 


ge entierement. C'ęſt un pauvre imbecile qui a fait un _ 


wo (25) A 
pre en deux volumes contre les philoſophes ; livre que pers 
Tonne ne conndit ni ne connaitra. 


(40 4 Danchet a Brunet. Danchet eſt un de ces pottes 
mẽdiocres qu'on ne connait plus. II a fait quelques trage- 
dies & quelques opera 3 pour Brunet nous ne ſavons qui 
c'eſt, à moins que ce ne ſoit un nommé Mr. le Brun, 
qui avait fait autrefois une ode pour engager notre auteur I 
prendre chez lui mademoiſelle Corneille. Quelqu'un lui dit 
mechamment qu on avait voulu recevoir mademoiſelle Cor- 
neille, mais point ſon ode, qui ne valait rien. Alors Mr. 
le Brun Ecrivit contre le meme homme auquel il venait de 
dlonner tant de lovanges. Cela eſt dans Pordrez mais il pa- 
rait dans Vordre auffi qu'on ſe moque de wi. 


(5) Crebillon be barbare. Nous ne lavons fi par barbare 
on entend ici la barbarie d'Atréèe, ou la barbarie du ſtile 
qu'on a reprochee à Crebillon ; c'eſt peut-etre lun & Pau- 
tre. Mais ce n'eſt, pas parce quyAtree eſt trop eruel qu'on 
ne joue point cette piéce, & qu'elle paſſe pour mauvaiſe 
chez tous les gens de gont. Car dans Rodogune, Cléopa- 
: tre eſt plus cruelle encor 3 & cette atrocits meme ſemble- 
rait devoir etre plus revoltante dans une femme que dans 
un homme: cependant, cette fin de la tragedie de Rodogune 
eſt un chef-d'@uvre du theatre: & reuffira toujours. ; 
Nous trouvons dans le Mercure de Novembre 1770, pa- 
ge 83 les reflexions les plus judicieuſes qu'on ait encor 
Faites ſur Atrée, les voici. 
„ En general les vengeances pour etre intereſſantes au 
35. . doivent ẽtre promptes , Tub) tes, violentes; il faut 
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| þ tonjours frapper de grands conps ſur la ſcene. Les hor- 
„ reurs-longues & detaillees ne ſont que rebutantes. Mr. 
„ Crebillon malgre ce precepte a riſque la coupe d'Atree 3 
„ mais elle n'a pù réuſſir a beaucoup pres. ---- Quelques 
„ eſprits faux, quelques jeunes tetes qui n'ont pas reflechi, 
„ Croient que les atrocités ſont le plus grand effort de 
„ Veſprit humain, & que Thorreur eſt ce qu'il y a de plus 

„ tragique. Elles ſe trompent beaucoup; 3 C'eſt tout ce qu'il 
5 y a de plus facile A trouver. Nous avons des romans in- 
5 connus & fort au deſſous du mediocre od Von a raſſem- 


” ble aſſez d'horreurs pour faire cinquante tragedies 51 | 
E tables &. 


Il y a bien d'autres raiſons ul font voir qu'Atree eſt 
une fort mauvaiſe piece. | 
-x*. C'eſt qu'elle eſt extremement mal Ecrite. D'abord 
Atrée — Voit enfin renaitre Peſpoir & in douceur de Je 
venger d' un traitre. Les vents qu un Dieu contraire enchai- 
naient loin de lui, ſemblent exciter ſon courroux avec les 
Note. Le calme fi longiems fatal d fa vengeance, weſt plus 
«intelligence avec ſes ennemis; le ſoldat ne craint plus qu us 
iudigne repos aviliſſe Phonneur de ſes derniers travaux. | 
Auſſitét apres Atrée commande que la flotte d'Atrée ſe 
prépare à voguer loin de Viſle d'Eubee; il ordonne qu'on 
porte à tous ſes chefs ſes ordres abſolus, & il dit, que 5 
ce jour tant ſoubaite, ranime dans Jon ceur Peſpoir de la 
— IR | 2 | | | 
Cet Enorme galimatias , cet aſſemblage de paroles va- 
gues, oiſeuſes, incohérentes, qui ne diſent rien, qui 
| wapprennent ni on Von eſt, ni PaReur qui parle, ni de 
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4 * on parle 8 ſont inſupportables à quiconque a a Plus 5 
legere connaiſſance du theatre & de la langue. 
| Les maximes qn'Atree debite des cette eme ſcene, 
font d'une extravagance au va 3 Julgy' au ridicule, Atrée 
dit: | 

Je voudrais me venger Fut ce meme des Dieuæ: 

Du plus puiſſant de tous j'ai regu la naiſſance; 

Je le ſens au plaiſir que me fuit la vengeance. 


cette plaiſanterie monſtruenſe n 'eſt - elle pas bien pla- h 
eee! La Fontaine a dit en riant ; 


„ fais que la vengeance 
Eft un morceau de roi, car vous vivez en Dieux, | 


Mais mettre une telle raillerie ſerieuſement dans une tra- 
edie cela eſt bien deplace, & exprimer de tels ſenti- 
mens ſans avoir dit encor de quoi il veut ſe venger, ce- 
la eſt contre les principes du theatre & du ſens commun. 
2”. Il y a bien plus , c'eſt que cette fareur de yengeance 
- au bout de vingt ans, eſt nẽceſſairement de la plus gran 
de froideur, & ne peut intereſſer. perſonne. 
3*. Un homme qui jure à la premiere ſcene qu'il ſe venge- 
ra, & qui execute ſon projet a la derniere fans aucun 
obſtacle, ne peut jamais faire aueun effet. II n'y a ni 
intrigue, ni peripttie, rien qui vous tienne en ſuſpens, 
rien qui vous ſurprenne; rien qui vous &menye, ce n'eſt 
9 qu'une atrocite longue & platte. A . 
1 4. La piece péche encor par un defaut plus grand vil ſt | 
poſſible, c'eſt un amour inſtpide & inutile entre un his 
4Atree nommé Pliſthene & Theodamic fille de Thiedte, 
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amour poſtiche qui ne ſert qu'a remplir le vuide de 14 


piece. 
5. Le tile eſt aigne de cette conduite : ce ſont Jes repeti- 
tions continuelles du plaiſir de la vengeance : 


Un ennemi ne peat pardonner une offenſe ; 
II faut un terme au crime & non a la vengeance. 
Rien ne peut arréter mes tranſports furieux. 
Tout eſt pret, & d&a dans mon cœur furieux 
Je golüte le plaiſir le plus parfait des Dieux, 
Je vais etre vengé, Thieſte quelle joye! 
La plipart des vers ſont obſcurs & ne ſont pas' fran- 
ö gais. oy 
Ah! ſi Je vous ſuis cher que mon reſpe& extreme 
M'acquite bien, Seigneur, de mon bonheur ſupreme. 
Mon amitie pour vous, par vos maux conſacree, 
A ſemble redoubler par les rigueurs d'Atrée. 


Et bravant ſans reſpect & les Dieux, & ſon pore, © 


Son cœur pour eux & lui n'a qu'une foi legere: 
Mais düt tomber ſur moi les plus affreux couroux, | 
Je ne ſaurais trahir ce que je ſens pour vous. = 
Que pour mieux m 'obliger a lui percer le flanc 

De fa fille an refus il doit verſer le lang. 
Et je vais, sil le faut, aux depens de ma foi 
Prouver à vos beaux yeux ce qu'ils peuvent ſur mor. 
D'une indigne frayeur je vois ton ame atteinte, 
Thieſte, chaſſes-en les ſoupgons & la crainte. 


Une pitce écrite ainſi d'un bont 3 Vautre pourrait-elle 


réuſſir? 


8 
8 W a 
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9 Pour comble d'impertinence la piece fnit par ce vers 1 
13 minable. | 


Et je jouis enfin du fruit de mes forfaits. 


Un tel vers eſt d'un ſcelerat ivre. Et remarquez qu/Atree 


t regarde la vengeance comme une vertu, dans un 
3 autre vers non moins dee. 


1 II faut un terme au crime & non à la vengeance. 


Nous avouons que la Semiramis du meme auteur „ fon 
Pyrrhus, ſon Nerxès, ſon Catilina, ſon Triumvirat, ſont 
des pieces. encor plus mauvaiſes & que tout cela pouvait 
bien lui mériter le nom de barbare. Mais nous ne conve- 
nons pas que ſon Electre, & ſurtout ſon Rhadamiſte meri- 
5 tent le mepris profond que Boileau avait pour ces deux tra- 
q | gedies. Le public a decide qu'il y a de tres-belles choſes 
particulièrement dans Rhadamiſte ; & quand le public a de- 
cide conſtamment pendant ſoixante ans, il ne faut pas en 
appeller. Si les défauts ſubſiſtent, les beautés Pemportent. 
Boileau fut trop rebuté des défauts; Rhadamiſte ſera tou- 


jours jone avec un grand ſucces: & meme on verra Electre 


— 


avec plaiſir, malgre amour qui defigure cette piéce. II y 
a dans ces deux ouvrages un fond de tragique = e 
te ſpectateur. | 

L'Abbe de Chaulieu diſait que la piéce de Rhadamiſte au. 
rait été tres claire went été Pexpoſition. Mais quoique 
le premier acte ſoit un peu obſcur, il me ſemble qu'il 7 a 
dans les autres de tres. grandes beautes. 


(6) Aux ſtances de Ta Grange , aux couplets de Rouſſean. 
Les Philippiques de La Grange & les eonplets de Rouſſeau 
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paſſdtent aſſez longtenis pour ette kerits avec force & aves 
entouſiaſme. Mais les eſprits bien faits & les gens de bon 
gout ne $'y font jamais laiſſé tromper. En effet, 6tez les 
injures il ne reſte rien. Le ſucces ne fut di qu'à la mali- 


Znité humaine. Mais quel ſucces qui conduiſit La Grange 
en priſon & le portrait de Rouſſeau à la gréève! * 

La Grange était le plus coupable des deux ſans contre- 
dit: on pouvait le punir capitalement pour crime de lèze- 
majeſté au ſecond chef; mais le Duc d' Orléans regent eut 
encor plus de clemence que la Grange n'avait eu de folie. 

(5) Ce fou de ia Branmelte. On ne peut mieux connat- 
tre cet homme que par ta lettre que nous allons copier. 
Vatant ni le genie de La Grange, ni celui de Roufſeau , il 
veſt rendn auffi crimine} qu'eux, mais infiniment plus m6- 
priſable. II eſt né dans un village des Cevennes auprès de 
Caftres. II a été élevé à Geneve, & a tte répétiteur des 
enfans de Mr. de Budées de Boiſy. II y fut propoſant pour 
etre miniftre ſons le paſteur de la Rive en 1745. | 

Voici la lettre qui le fera connaitre. 


LET TRE A Mr. di LA CONDAMINE, 
De PAcademie Frangaiſe & de Þ Academic des Scien- 
ces Sc. A Ferney 8. Mars 1771. 


MONSIEUR, 
Monfieur PEnvoyé de Parme m'a fait parvenir votre let- 
tre. Jai Yhonneur d'etre votre confrere dans plus d'une 
Academic : je ſuis votre ami dopuis plus de quarante ans. 


| 
T3 
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Vous me parlez avec candeur , je vais vous repondre de 


meme. 
Le Sr. la Beaumelle en 1752 „ vendit à Francfort au Li- 
braire Eſſelinger pour dix-ſept louis, le Siecle de Louis XIV 
que javais compoſe (autant qu'il avait été en moi) A Fhog-' 
neur de la France & de ce Monarque. 5 

11 plut à cet ecrivain de tourner cet éloge veridique en 
belle diffamatoire. II le chargea de notes dans leſquelles iI 
dit. Ou'il ſoupconne Louis XIV d'avoir fait empoiſonner 


Ie Marquis de Louvois ſon Miniſtre dont il était excedé, 


& qu en effet ce Miniſtre craignait que le Roi ne Vempoi- 
fonnat. (Tomi. 3. p- 269 & 271.) bY 

Que Louis XIV. alant promis a Madame de Maintenon 
de la déclarer Reine, Madame 1a Ducheſſe de Bourgogne ir- 

ritée, engagea le prince ſon Epoux pre du Roi regnant, A 
ne point ſecourir Tie, affiegse alors par le Prince Eugene, 
& A trahir fon Roi, ſon ayeul & fa patrie. II ajoute que 
Parmee des aſſiégeants jettait dans ITle des billets dans leſ- 
auels il était écrit. Raſſurez · vous, Francais, lu Maintenon 
ne ſera pas Reine, nous ne leverons pas le frege. 

La Beaumelle rapporte la meme anecdote dans les mẽmoi- 
res qu'il a fait impfimer ſous le nom de Madame de Main- 
tenon. (T. 4. pag. 109. ) 

Qu'on trouva l'acte de celebration de mariage de Lonis XIV 
avec Madame de Maintenon, dans de vieilles culotes de 


 VArcheveque de Paris; mais qu'un tel nariage n'oft pas extra- 


ordinaire, attendu 8 Cle opatre da vieille euchaina Auguſte. 
(T. 3. p. 75.) 


Que le Duc de Beurbon tant Pre mier Minigre fit aſſaſſi 


5 (32) Us 
ger Vergier ancien Commiſſaire de Marine, par un Officiex 
auquel il donna la croix de St. Louis pour recompenſe. 
(Tom. 3. du ſiecle, p. 323. Ei 

- Que le grand-pere de I Empereur aujourd'hui régnant, avait 
ainſi que ſa maiſon, des empoiſonneurs a gages. (T. 2. p. 345.) 
Les calomnies abſurdes contre le Duc d' Orléans, Regent 
du Royaume , ſont encore plus exécrables; on ne veut pas 
en ſouiller le papier. Les enfans de la Voiſin, de Cartouche 
& de Damiens n'auraient jamais ole ecrire ainſi, sils avaient 
ſcu Ecrire. L'ignorance de ce malheureux egalait ſa deteſta- 
ble impudence. 

Cette ignorance eſt pouſſce jufgu'à a dire que la loi qui veut 
que le premier Prince du ſang herite de la couronne au de- 
faut d'un fils du Roi, u 'exiſta jamais. | . 

II aſſure hardiment que le jour que le Duc d' Orleans fe 
fit reconnaitre à la Cour des Pairs, Regent du Royaume, le 
Parlement ſuivit conſtamment Vinſtabilits de ſes penſces, 
que le premier Preſident de Maiſons était pret a former un 
parti pour le Dnc Du Maine, quoiqu'il * ait jamais eu de 
premier Préſident de ce nom. 

Toutes ces inepties ecrites du ſtyle d'un. laquais qui veut 
faire le bel.eſprit & Phomme important, furent reques com- 
me elles le meritaient, on n'y prit pas garde; mais on re- 
chercha le malheureux qui pour un peu d'argent avait vomi 
tant de calomnies atroces con tre toute la famille Royale, 
contre les Miniſtres, les Généraux, & les plus honnetes 
gens du Royaume. Le Gouvernement fut aſſez indulgent | 
pour ſe contenter de le faire enfermer dans un cachot le 24 


Av ril 


7 


I. 


1 


* 
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Avril 1783. Vous m apprenez dans votre lettre awil Fut 4 eng 
ferme deux fois, c'eſt ce que j ignorais, | * 
- Apres avoir publié ces horreurs il ſe ſignala par un autre 
libelle intitulé, mes penſtes, dans lequel il inſulta nommé- 
ment Meſſieurs d Erlach, de Watteville, de Diesbach, de 
Sinner , & autres membres du Conſeil Souverain de Berne 
qu'il n avait jamais vus. II voulut enſuite en faire une nous 


"7 # 


velle édition; Monſieur le Comte d' Erlach en &crivit en France | 
on la Beaumelle Etait pour lors; ; on Pexila dans le pays des 


Cevennes dont il eſt natif. Je ne vous parle, nn 
que papier ſur table & preuves en main. | 
Il avait ontragé la maiſon de Saxe dans le meme libelle 


(page 108) & s'était enfui de Gotha avec une femme de 


chambre qui venait de voler ſa maitreſſe. | 

: Lorſqu'il fut en France il demanda un certificat a Madame 
1 Ducheſſe de Gotha. cette Princeſſe lui fit n ces 
Iui-ci. . | 0D ; 
„ On ſe ppl ubs bien que vous partites d'ici avec la 

„ „ Souvernante des enfans d'une Dame de Gotha, qui 86 \ 
„ Clipſa furtivement avec vous apres avoir vole ſa maitreſ- 

” ſe; ce dont tout le public eſt pleinement inſtruit ici. 

„ Mais nous ne diſons pas que vous aiez part a ce vol. 


| v A Gotha 24 Juillet 1767. Signe RovsSAULT, con- 


55 ſeiller aulique de Son Alteſſe Sereniffime ©. 

Son Alteſſe ent la bonté de m'envoier la copie de cette | 
atteſtation, & m'Ecrivit enſuite ces propres mots le 15 Au- 
guſte 1767: „Que vous tes aimables d'entrer fi bien dans | 
„ mes vues au ſujet de ce miſerable La Beaumelle. Croiez- 
„ moi, nous ne pourions rien faire de plus ſage que de 

| 2 | 
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„ Vabandonner lui & ſon avanture, &c. « Je garde les 


originaux de ces lettres ecrites de la main de Madame la 
Ducheſſe de Gotha. Je potvais alléguer des choſes beau- 
coup plus graves mais comme elles pouraient etre trop 
funeſtes à cet homme je marrite par pitis. | 

Voila une petite partie du proces bien conſtatée. Je vous 
en fais juge , Monſieur, & je m'en rapporte a votre équité. 

Dans ce eloaque d'infamies ſur lequel j'ai ete force de jet- 
der les yeux un moment, j'ai été bien conſole par votre 
Jouvenir. Je vous ſouhaite du fond de mon cœur une vieil- 
leſſe plus heureuſe que la mienne ſous laquelle je ſuccombe 
dans des ſouffrances continuelles. | 

Jai Vhonneur d'etre &c. 

Nous n'ajouterons rien à une lettre anfhi autentique & 
auſſi deciſive. Nous nous contenterons de féliciter notre au- 
teur philoſophe d'avoir pour ennemis de tels miſerables. 


( 8) Painement de Dijon I'impulent . Un nommé 


Clément, jeune homme, fils d'un procureur de Dijon, & | 


ei- devant maitre de quartier dans une penſion, a fait un li- 


vre entier contre Mr. de St. Lambert, Mr. De Vile, Mr. 


Dorat, Mr. Vatelet & Mr. Le Mierre. Ce jeune homme 
Seſt aviſe de dicter des arréts du haut d'un tribunal qu'il 


Seſt Erige. Il commence par prononcer qu'il ne faut point 


traduire Virgile en vers. Et enſuite il decide que Mr. De 
Ile a fort mal traduit les Georgiques. Sa traduction eſt 
pourtant de Vaveu de tous les connaiſſeurs, la meilleure 


qui ait été faite dans aucune langue, & il y en a eu quatre 


editions en deux ans. Ce Clément ſans reſpect pour le pu- 


ay; 2 2 
S 
3 2 


RN. 


8 
S 


„„ 
Mic décide d'un ton de maltre, que tel vers eſt ridic als} 
tel autre plat, tel autre groſſier ſans en alléguer la plus fai- 


ble raiſon. Il reſſemble à ces juges quis ne motivent e 


leurs arrtts. | : 

Nous ne connaiſſons ET ce critique, nous ne connalls | 
Tons point Mr. De I'lle, mais nous remercions Mr. De Ile. 
du plaiſir qu'il nous a fait. Nous avouons qu'il a égalé 
Virgile en pluſieurs endroits, & qu'il a vaincu les plus 


grandes difficultes. Nous oſons dire qu'il a rendu un ſigna- 


16 ſervice à la langue francaiſe, & Clement wen a rendu 
qu'à Tenvie. 

11 attaque avec plus Corgueil encor Peſtimable poeme des 
Yaiſons de Mr. de St. Lambert; mais quel chef-d'ceuvre avnit 
fait ce Clément, pour étre en droit de condamner fi fiere- 
ment? à quels bons ouvrages avait-il donné la vie pour etre 
en droit de porter ainſi des arréts de mort? Il avait lu une 
tragedie de ſa fagon aux comediens de Paris qui ne purent 


en ecouter que deux actes. Le pauvre diable mourant de 


honte & de faim ſe fit ſatirique pour avoir du pain. Vous 


trouverez dans Vhiſtoire du pauvre diable qui eſt dans 


ce recueil”, la veritable hiſtoire de tous ces petits écoliers 
qui ne pouvant rien faire ſe mettent a juger ce Ln les au- 
Hes font, 
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I 0 1 L EAU, correct auteur de quelques bons ber, 7 
Zoile de Quinault, & flateur de Louis; 

Mais oracle du got dans cet art difficile , 

On &egayait | Horace , ou trayaillait Virgile; 


Dans la cour du Palais je naquis ton voiſin, 


De ton ſiècle brillant mes yeux virent la fin; 
Siecle de grands talents, bien plus que de lumière 


Dont Corneille, en bronchant , ſcut ouvrir la carriere. 


Je vis le jardinier de ta maiſon d'Auteuil, 


Qui chez toi, pour rimer, planta le chevrefeuil (1). 


Chez ton neveu Dongois (2) je paſſai mon enfance ; 
Bon bourgeois , qui ſe crut un homme d' importance. 
Je veux t'ecrire un mot ſur tes ſots ennemis , 

A Thotel Rambouillet contre toi reunis (3), 


Qui voulaient pour loyer de tes rimes finceres , 


Couronne de lauriers tenyoyer aux galeres ; 
M 


1 155 


a * 


Un maudit Ecoſſais, chaſſe de ſon pays, 

Vint changer tout en France & gata nos eſprits. 

' Leſpoir trompeur & vain, Pavarice au teint bleme, 
Sous VAbbe Terraſſon (4) calculant ſon ſyſteme , 


Succeda dans Paris a ton art poetique. 


- * C37 ) uſi : 


Ges petits beaux eſprits craignaient la verits , 


Et du ſel de tes vers la piquante ie,, 7 7 


Louis avait du goùt, Louis aimair la gloire , 
II voulut que ta Muſe aſſurat ſa memoire : 
Et ſatirique heureux par ton Prince avoue, | 


Tu pus cenſurer tout, pourvu qu'il fat loue. 


Bientôt les courtiſans , ces ſinges de leur mattre , 
Squrent tes vers par cœur, & crurent Sy connaitre : 
On admira dans toi juſqu'au ſtyle un peu dur 


Dont tu defiguras le vainqueur de Namur; 


Et ſur Pamour de Dieu ta triſte pſalmodie, 
Du haineux Janſeniſte en ſon temps applaudie; 
Et Pequivoque meme enfant plus tenebreux , 
D'un pere fans vigueur avorton malheureux. 

Des Muſes. dans ce tems au pied du trone aſliſes 
On aimait les talents, on paſſait les ſottiſes. 


Repandaient a grands flots leurs papiers impoſteurs , 
Vuidaient nos coffres forts & corrompaient nos mœurs. 
Plus de gout, plus d'eſprit: la ſombre Arithmetique 


Le Duc & le Prelat, le Guerrier , le Docteur, 
Lifaient pour tous éorits des billets au porteur. 
"Th 


www | 
On paſſa du Permeſſe au rivage du Gangej + % 7 
W's Et le ſacrè vallon fut la place du change. 1 5 
(| | | „ Le Ciel nous envoya dans ces tems corrompus 5 | 
WG + Le ſage & doux paſteur des brebis de Frejus ; | 4 
Econome ſenſe, renfermè dans lui-meme- 1 J | 


eb re 


Et qui waffecta rien que le pouvoir ſuprme. 
La France etait bleſſee : il laiſſa ce grand corps / ©. 
Reprendre un nouveau ſang, raffermir fes reſſorts, V 
Se retablir lui-meme en vivant de regime. _ 
Mais 6 Fleury fut ſage, il n'eut rien de ſublime, I 
II fut loin d'imiter la grandeur des Colberts, | 
II negligeait les arts, il aimait peu les vers. 
(Pardon „ fi contre moi ſon ombre Sen irrite) 
Mais il fut en ſecret jaloux de tout mérite. W 


* * 


Je Pai vu refuſer, poliment inhumain, ' KB 
Une place a Racine (5) a Crebillon du pain. # 
Tout empira depuis. Deux partis fanatiques , - 8 


De la droite raiſon rivaux evangeliques, 


Et des dons de Veſprit devots perſecuteurs , »* +. 
Sacharnaient à Penvi ſur les pauvres Auteurs 3 
Du fauxbourg Saint Medard les dogues aboyerent, 
Et les renards d'Ignace avec eux ſe gliſſerent. 2 
Jai yu ces factions ſemblables aux brigands 
| Rafſembles dans un bois pour voler les paſſants, 
Et combattant entreux pour diviſer leur proye, 


De leur guerre inteſtine ils m'ont donné la joye. 
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1 Pai vu Pun des partis de mon pays chaſſe, 
A Maudit comme les Juifs & comme eux difperfs : - | 
3 L autre plus mepriſe tombant dans la pouſliere : 
b Avec Guyon, (6) Freron, Nonnote & Soriniere. 
1 Mais parmi ces faquins Tun ſur Pautre expirants , 
b Au milieu des billets exiges des mourants , 
Þ Dans cet amas confus d opprobre & de miſere, 
Qui diftingue mon fiecle & fait ſon cara ctère, 
Quels chants pouvaient former les enfans des neuf ſœurs ? 
Sous un Ciel orageux, dans ces tems deſtructeurs, 
Des chantres de nos bois les voix ſont Etouffees. 
Aux ſiecles des Midas, on ne voit point d'Orphèes. 
Tel qui dans Part Tecrire ent pu te defier , 
Va compter dix pour cent chez Rabot le banquier , 
De depit & de honte il a briſe fa lyre. 
Ce tems eſt, reponds-tu, tres bon pour la ſatyre. 
Mais quoi, puis-je en mes vers aiguiſant un bon mot, 
Affliger ſans raiſon l'amour propre d un ſot? 
Des Cotins de mon tems pourſuivre la racaille, 
1 Et railler un pédant dont tout Paris fe raille? 
Non, ma muſe m'appelle a de plus hauts emplois, 
As chanter la vertu Jai conſacre ma voix. 
Vainqueur des prejuges que Vimbecille encenſe, 
Puoſe aux perſecuteurs precher la tolerance ; 
Je dis au riche avare, afliſte Vindigent ; 
= Ayu miniſtre des loix , protege Vinnocent; 
1 4 2700 
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Du fonds de mes deſerts, aux malheureux propice; 


Je fais le bien que j'aime; & voila ma ſatyre. 


. —. . Sets, 


Nous nous verrons, Boileau, tu me preſenteras 


Je pourais t'amener enchainez ſur mes traces 


„ (4) 
Au docteur tonſurè, ſois humble & charitable 5 5 
Et garde toi ſurtout de damner ton ſemblable. 
Malgré ſoixante hivers eſcortes de ſeize ans, 
Je fais au monde encore entendre mes accens. 


Pour Sirven opprime je demande juſtice ; (7) 

Je Pobtiendrai ſans doute, & cette meme main 
Qui ranima la veuve & vengea Torphelin , 
Soutiendra juſqu'au bout la famille eploree 

Qu'un vil juge a proſcrite & non deshonoree. 
Ainfi je fais trembler dans mes derniers momens 
Et les pedants jaloux, & les petits tirans. 

Joſe agir ſans rien craindre ainſi que joſe ecrire. 


Je vous ai confondus, vils calomniateurs , 
Deteſtables cagots , infames delateurs, _ 

Je vais mourir content. Le ſiecle qui doit naitre, 
De vos traits empeſtés me vengera peut-etre. 

Oui, deja St. Lambert en bravant vos clameurs, 
Sur ma tombe qui $'ouyre a repandu des fleurs ; 
Aux ſons harmonieux de ſon luth noble & tendre, 
Mes manes conſoles chez les morts vont deſcendre. 


Chapelain, Scudery, Perrin, Pradon , Coras ; 


Nos Zoiles honteux , ſucceſſeurs des Garaſſes. (8) 


1 


8 
8 


8 (4) 2 


Minos entr eux & moi va bientdt prononcer: 
Des ſerpens d'Alecton nous les verrons feſſer; ; 


Mais je veux avec toi baiſer dans FEliſce 
La main qui nous peignit Vepouſe de Theſce. 


Jembraſſerai Quinault, en duſſes-tu crever. 

Et ſi ton gotit ſevere a pu deſaprouver 

Du brillant Torquato le ſeduiſant ouvrage 

Entre Homere & Virgile il aura mon hommage, 
Tandis que 5̃ ai vecu, Fon wa vu hautement 

Aux badauts effares dire mon ſentiment ; 

Je veux le dire encor dans ces royaumes ſombres 5 
S'ils ont des prejuges, jen guerirai les ombres. 
A table avec Venddme & Chapelle & Chaulieu 
Menivrant du nectar qu'on boit en ce beau lieu; 


Secondé de Ninon dont je fus legataire , 


Jadoucirai les traits de ton humeur auſtere. 
Partons. Depeche toi, cure, de mon hameau, 


Viens de ton eau benite aſperger mon caveau. 


N O r A & 
8 UR VEPTTRE 


„„ 9. 


(1) Antoine gouverneur de mon jardin a Auteuil 
Qui dirige chez. moi if & le cheorefenl, 
La maiſon était fort vilaine & le jardin auſſi. 


(2) Boileau a dit quelque part. Monſieur  Dongois v non it. 


luſtre neveu. C'ctait un greffier du parlement qui demeurait - 


dans la cour du palais avec toute la famille de Boilean. 


(3) A Photel Rambouillet. L'hdtel Rambouillet ſe dechat- 
na longtems contre Boileau qui avait accablé dans ſes ſa- 
tires Chapelain tres eſtimé & recherche dans cette maiſon; 
mauvais potte A la vérité, mais homme fort ſavant, & ce 


qui eſt etonnant, bon critique. Cotin non moins plat poete 


& de plus plat predicateur , mais homme de lettres, & 


aimable dans la ſocieté: d'autres encor, dont aucun ne lui 
| avait donné le moindre ſujet de plainte. 


(4) Sous T Abbs Terraſſon. L Abbé Terraſſon, traducteur 
de Diodore de Sicile . philoſophe & ſavant , mais entẽtẽ du 
ſiſteme de Laſs, il fit imprimer le 21 Juin 1720 une bro- 
chure dans laquelle il demontrait que les billets de banque 
Etaient fort prefcrables a Pargent , parce que le billet avait 


un prix invariable. Les colporteurs qui debitaicnt ſa bro- 
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Wo (4) Us _ 
chure, , criaient en meme tems un arret qui réduiſait les bils 
lets à moitié. Il fut ruine par ce ſiſteme meme qu'il avait 


tant prèché. Ce fut lui, qui dans le tems oh l'on rembourſait 


en papier toutes les rentes, propola a Laſs de rembourſer 


la religion catholique. Laſs lui repondit que Vegliſe n'&tait 


pas ſi lotte , & qu'il lui fallait de Vargent comptant. 
(s) Louis Racine fils au rand Racine. | 


(6) Avec Guion, E Guion auteur de link libelles 
comme de Voracle des e Freron eſt connn. Non- 


(7) Pour A Se. Sirven eſt cet homme ſi inno- 
cent & {i connu dont Mr. de VoLTAIRX E prit la defenſe. 
Les juges Vavaient condamne lui & ſa femme au dernier 
ſupplice. Le procureur fiſcal de cette juriſdiction , nommé 
Trinqui er donna les concluſions ſuivantes: Je requiers que 


Paccuſe duiment atteint & convaincu de parricide ſoit banns 


pour dix ans. Ce Trinquier était ivre ſans donte quand iI 


conclut ainſi: mais les juges! & c'eſt de pareils imbéciles 
barbares que depend la vie des hommes ! 


(8) No Zoiles honteux » Jucceſſeurs des Garaſſes. Garaſſe 


Jeſuite fameux par l'excès de ſes betiſes & de ſes fureurs. 


Il fut le delateur de Theophile auquel il penſa en couter 
ha vie. 
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4 L Au T E U R 
DU NOUVEAU LIVRE 
DES TROIS IMPOSTEURS. 


« 


x 
$ Nfipide ecrivain qui crois à tes lecteurs 


Crayonner les portraits de tes trois impoſteurs, (1) 


D'où vient que ſans eſprit tu fais le quatrieme ? 


Pourquoi pauvre ennemi de Teſfence ſupreme , 


Confonds-tu Mahomet avec le Createur ; 

Et les œuvres de homme avec Dieu ſon auteur 2. . 
Corrige le valet, mais reſpecte le maitre: 
Dieu ne doit point patir des ſottiſes du pretre ; 
Reconnaiſſons ce Dieu quoique tres mal ſervi. 

De lézards & de rats mon logis eſt rempli, 
Mais [architecte exiſte, & quiconque le nie 
Sous le manteau dn ſage eſt atteint de manie. 
Conſulte Zoroaſtre, & Minos & Solon, 

Et le martyr Socrate & le grand Ciceron ; 

Ils ont adore tous un Maitre, un Juge, un Pere. 
Ce ſiſteme ſublime à Thomme eſt neceſſaire. 


9D (45) Um. 

Ces le ſacrè lien de la ſociete, ny 
Le premier fondement de la ſainte Equits ; 
Le frein du ſcelerat, Veſperance du juſte. 

Si les cieux depouilles de ſon empreinte auguſte 
Pouvaient ceſſer jamais de le manifeſter , 
Si Dieu n'exiſtait pas, il faudrait Pinventer. 
Que le ſage annonce, & que les Rois le craignent. 
Rois 5 ſi vous m'opprimez , it vos grandeurs dedaignent 
Les pleurs de Vinnocent que vous faites couler , 
Mon vengeur eſt au ciel; apprenez à trembler. 


Tel eſt au moins le fruit d'une utile croyance. ay 
M.ais toi, raiſonneur faux, dont la triſte imprudence 
Dans le chemin du crime oſe les raſſurer, "of 
De tes beaux argumens quel fruit peux-tu tirer ?... | 
Tes enfans à ta voix ſeront-ils plus dociles? 
Tes amis au beſoin plus furs & plus utiles: 

F Ta femme plus. honnete , & ton nouveau fermier 


Pour ne pas croire en Dieu va-t-il mieux te payer 2.4 


Ah! laiſſons aux humains la crainte & Feſperance. 
F Tu m'objectes en vain Vhypocrite inſolence 
1 De ces fiers charlatans aux honneurs eleves , 

3 Nouris de nos travaux, de nos pleurs abreuvés; | 
3 Des Ceſars avilis la grandeur uſurpte , 

A Un pretre au Capitole on triompha Pompee, 
Des faquins en ſandale excrement des humains , 
Trempant dans notre ſang leurs deteſtables mains; 
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Je connais mieux que toi ces affreux monumens, 


Les malheurs qu'aporta la ſuperſtition. 


WS (46) 4 


Gent villes à leur voix couvertes de ruines ; 
Et de Paris fanglant les horribles matines. 


Je les ai ſous ma plume expoſes cinquante ans. 
Mais de ce fanatiſme ennemi formidable a 
Jai fait adorer Dieu quand j'ai vaincu le diable. 
Je diſtinguai toujours de la religion | 


L'Europe m' en ſcut gre; vingt tetes couronnees 

Daignerent applaudir mes veilles fortunees y 

Lorſque Abbe Francois ( 2) m'injuriait en vain. 
ai fait plus en mon tems que Luther & Calvin 


On les vit oppoſer par une erreur fatale 

Les'abus aux abus, le ſcandale au ſcandale, 

Parmi les factions ardents a ſe jetter | 

Ils condamnaient le Pape, & voulaient limiter, 
L'Europe par eux tous fut longtems deſolee. 

Us ont trouble Ja terre & je Pai conſolèe. 

Jai dis aux diſputans „Tun ſor Pautre acharnds 3 


Ceſſez impertinents, cefſez infortunes ; 
Tres ſots enfans de Dieu g cheriſſez vous en frères: 4 
Et ne vous mordez plus pour @abſurdes chimeres. 
Les gens de bien nront cru: les fripons Ecraſes "i 
En ont pouſſé des cri du ſage. mepriles ; = 


Et dans IEurope enfin Pheureux tolerantiſme, 


De tout efprit bien fait devient le catechiſme. 
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Je vois venir de loin ces tems, ces jours ſereins; 


Ou la Philoſophie eclairant les humains , | 
F Doit les conduire en paix aux pieds du commun maitre, 
Le fanatiſme affreux tremblera d'y paraitre :. 
| On aura moins de dogme avec plus de vertu. 
Si quelqu'un d'un emploi veut etre revetu , 
| 1 Il wameénera plus deux temoins a fa ſuite, (3) 
4 Jurer quelle eſt ſa foi, mais quelle eſt ſa conduite 7 
9 A Fattrayante ſœur d'un gros beneficier , 
Y Un amant Huguenot poura ſe marier : 
3 Des treſors de Lorette amaſſes pour Marie, 
A On verra Vindigence habillee & nourie : 


3 Les enfants de Sara, que nous traitons de chiens , 
F Mangeront du jambon fume par des Chretiens: 

1 Le Turc ſans &informer ſi Iman lui pardonne, 
Chez Abbé Tamponet ira boire en Sorbonne. (4) 
Mes neveux ſouperont ſans rancune & gayement , 
Avec les heritiers des freres Pompignan. 

* n n au pincè la n (5). 


2 Entre 1 beaux eſprits on verra Rae 
3 | Mlais qui poura jamais ſouper ayec Freren? (6) 


6 


a5 (48) Uk 
„ 
SUR LEPITRE 
DES. TROILS IMPOSTEURS. 


19 88 les portraits de tes trois Dies, Ce 10 


des trois impoſteurs eſt un tres mauvais ouvrage, 3 d'un 


atheiſme pore, — eſprit & ſans PSs - 


(2) Lorſaue Abl 8 minjuriait « en ogin. L'Abbs 


Francois eſt le meme inſipide é Ecrivain dont il eſt parlé dans 
Pepitre a Mr. d'Alembert; ceſt un chien de balle © cour qui 
aboye, & qui aurait voulu mordre. 


(3) I wamtnera plus deux temoins q ſa ſuite. En France 
pour etre recu Procureur , Notaire, Greffier, il faut deux 
temoins, qui = ph de la catholicite du mrs. 


(a) Chez I Abbe Tamponet ira boire en Sorbonne. 6 
net etait en effet docteur de Sorbonne, 


, 


(5) Alls pouront pardonner au pince la Bletrie. La Blétrie I 1 


fait une vie de Julien qui a eu du ſacces, mais ſa traduce 


tion de Tite-Live a paru d'un ſtile ridicule. II avait appa- 0 


remment fait paſſer notre auteur pour mort. 


(6) Mais qui poura jamais ſouper avec Freron? Notre au- 


teur ſe plait à mettre Freron partout. Il ne fallait pas que 


ee Freron Vattaquit, & ſe jouat à fon maitre. 
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E PIT R E 


A MONSIEUR b 
DE S. LAMBERT. 


Hantre des vrais plaiſirs , harmonieux emule 

Du Paſteur de Mantoue & du tendre Tibulle, 

Qui peignez la nature & qui Pembelliſſez; 

Que vos SAISONS n' ont plu !.que mes ſens Emoulles ; ; 

A votre aimable voix ſe ſentirent renaitre! 

3 Que j'aime, en vous liſant, ma retraite champetre! 

A Te Lita „depuis quinze ans, tout ce que vous chantez. 
Dans ces champs malheureux ſi longtems deſertes, 

3 Y Sur les pas du travail Jai conduit Pabondance , | 


npo- Pai fait fleurir la paix & regner Pinnocence. 


Ces vignobles, ces bois, ma main les a plantes , 
Ces granges, ces hameaux deſormais habites , 
Ces landes „Ces marais changes en - paturages 
Ces colons raſſemblés, ce ſont-la mes ouvrages 
Oauvrages fortunes dont le ſucces conſtant 

> au- De la mode & du goùt reſt jamais dependant , 

; que | DOuvrages plus cheris que Meérope & Zaire, 

| Et que watteindront point les traits de la ſatire. 
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Heureux qui peut chanter les jardins & les bois, 
Les charmes des amours , Phonneur des grands exploits , 


Et parcourant des arts la flatteuſe carriere : "i 
Aux mortels aveugles rendre un peu de lumiere. 2 
Mais encor plus heureux qui peut loin de la cour, 
Embellir ſagement un champetre ſejour , . 
Entendre autour de lui cent voix qui le bèniſſent! 
De ſes heureux ſucces quelques fripons gemilſent 
Un vil cagot titre, tiran des gens de bien , 
Va Vaccuſer en cour de n'etre pas Chrétien, 
Le ſage Miniſtere 6coute avec ſurpriſe , 
H reconnait Tartuffe & rit de ſa ſottiſe. (1) 
Cependant le vieillard acheve ſes moiſſons, 
Le pauvre en eſt nourri: fes chanvres, ſes toiſons , 
Habillent dècemment le berger, la bergere , 
I unit par Yhimen Meris avec Glicère, | 
II donne une chaſuble au bon cure du lieu, 
Qui, buvant avec lui, voit bien qu'il croit en Dieu; 
Ainſi dans Pallegreſſe il acheve fa vie. 
Ce neſt qu'au ſucceſſeur du chantre d'Auſonie, 
De peindre ces tableaux ignores dans Paris, 
Den ranimer les traits par ſon beau coloris . 
D'inſpirer aux humains le gout de la retraite. 
Mais de nos chers Francais la nobleſſe inguiete 
Pouvant regner chez foi, va ramper dans les cours, | 
Les folles vanites conſument ſes beaux jours, | S 


. 
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Le vrai fejour de l homme eſt un exil pour elleQ 
Plutus eſt dans Paris: c'eſt de la qu il appelle, 
Les voiſins de VAdour , & du Rhone & du Var. 
Tous viennent a genoux environner ſon char. 


| Les uns montent deſſus , les autres dans la boys 
3 Baiſent en ſoupirant les rayons de ſa rous. 

i Le fils de mon manœuvre en ma ferme dlevd 

* A d'utiles travaux a quinze ans enlevèe, 


Des laquais de Paris $en va groſſir Varmee , 
II ſert d'un vieux traitant la maitreſſe affamee , 


9 De ſergent des impots il obtient un emploi, 


Il vient dans ſon hameau tout fier de par le Roi, 


FPeait des proces verbeaux, tiranniſe, empriſonne , 


Ravit aux citoyens le pain que je leur donne; 
3 Entraine en des cachots le pere & les enfans. 
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Vous le ſavez, grand Dieu, j'ai vu des innocens, 


Bur le faux expoſe de ces loups mercenaires, 


Pour cinq ſous de tabac envoyes aux galeres. 


1 5 Chers enfans de Ceres, 6 chers agriculteurs, 


; Vertueux nourriciers de yos perſecuteurs , 

1 Juſqu'a quand ſerez- vous vers ces triſtes frontières, . 
Ecraſès ſans pitie ſous ces mains meurtrieres ; 

Ne vous ai-je aſſembles que pour vous voir perir , 

- En maudiſſant les champs que vos mains font fleurir ? 
Un tems viendra ſans doute, on des loix plus humaines 
43 De vos bras opprimes relacheront les chaines. 
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Dans un monde nouveau vous aurez un ſoutien ? 


Car pour ce monde-ci je n'en eſpère rien. 


Betremum quod te alloquor , hoc eſt. | 


le 3 1 Mars 1769. 
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DE Ms. DE sr. LAMBERT. ik 


(1), 41 reconnait Tartuffe & rit de ſa ſotiſe. On ne fait 
quel eſt le miſcrable brouillon dont VAuteur veut parler ici. 1 
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Des que nous en ſerons informés, nous lui rendrons taute 


la juſtice qu'il mérite. = 
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SON RECUEIL DE VERS QUIL Fi 
FAIT: IMPRIMER. 


fait 


ici. 


kei mes complimens charmant Roi de la Chine. 19 
Jon trone eſt donc place ſur la double colline! 
we A On fait dans Voccident que malgre mes travers, 
| Jai toujours fort aime les Rois qui font des vers. 
David meme me plut; quoiqu'a parler ſans feinte 
II prane trop ſouvent fa triſte cite” ſainte, 
Et que d'un meme ton ſa mufe à tout propos 
Faſſe danſer les monts & reculer les flots. 
Federic a plus d'art, & connait mieux ſon monde 1 
1! et plus varie; fa veine eſt plus feconde ; 1 
I a lu fon Horace, il Vimite : & vraiment 
Ta Majeſte Chinoiſe en devrait faire autant. 

Je vois avec plaiſir que ſur ndtre Emiſphere- 
art de la poëſie a Thomme eſt neceſſaire: 
5 D 3 
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Qui waime point les vers a Teſprit ſec & lourd; ”s 


Je ne veux point chanter aux oreilles d'un ſourd. 
Les vers ſont en effet la muſique de Fame. | 
O toi an fur le trone un feu celeſte enflame, 


Dis-moi, ſi ce grand art dont nous lommes pris, 
Eſt auſſi aifficile a Pekin qu'a Paris. 

Ton peuple eſt i ſoumis à cette loi 6 dure 

Qui veut qu'avec fix pieds d'un egale meſure, 

De deux alexandrins cdte à cöte marchans, 

Lun ſerve pour la rime, & autre pour le ſens: 
Si bien que fans rien perdre, en bravant cet uſage, 
On pourrait retrancher la moitiè d'un ouvrage. = 
Je me flatte, grand roi, que tes ſujets heureux 
Ne ſont, point opprimes ſous ce joug onèreux, | 
Plus importun cent fois que les aides, gabelles, 
Controle , Edits nouveaux, remontrances nouvelles, 
Bulle unigenitus, billets aux confeſſes, (2) 

Et le refus d'un gite aux chretiens trepaſſes. 

Parmi nous le ſentier qui mene aux deux collines, 
Ainſi que tout le reſte eſt parſeme d'epines. 
A la Chine fans doute il n'en eſt pas ainſi. 
Les biens ſont loin de nous & les maux font ici: 
C'eſt de Peſprit Francais la deviſe eternelle. 

Je veux m'y. conformer ; & d'un crayon fidelle 
Peindre notre Parnaſſe à tes regards chinois. 

Ecoute ; mon partage eſt d'ennuyer les Rois. 
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Tu ſais (car P univers eſt plein de nos quetelles) 
Quels debats inhumains, quelles guerres crvelles I 
Occupent tous les mois P'infatigable main 


Des ſales heritiers d Etienne & de Plantin. (3) 
Cent rames de journaux, des rats fatale proie, 


Sont le champ de bataille su le ſort ſe deploie- 


Oeſt. la qu'on vit briller ce grave magiſträt; (4) 


Qui vint de Montauban pour gouverner ln. | 
II donna des lecons a notre acaderhie z. | 
Et fut tres-mal paye de tant de prud hommie. | 


Du janſeniſme obſcur Ie fougueux gazetier. ( 


Aux beaux eſprits du tems ne fait auoun quartier. 


Hayet poutſuit de loin les Encyelopediſtes; (6) 5:1 
Linguet fond en courroux ſur les Economiſtes; (7) 
A briler les payens (8) Ribalier ſe morfond: 


Beaumont pouſſe aJean Jaque & Jean jaque(9)à Beaumont: 


Paliſſot contre eux tous puiſſamment Fevertue: (10) 


Que de fiel $'evapore & que dencre eſt perdue ! 


Parmi les combattans vient un rimeur (11) Gaſcon „ 
Prèdicant petit maitre ; ami d'Aliboron, 


Qui pour ſe fignaler refait la Henriade. 


Et tandis qu en fecret chacun ſe perſuade 
De voler en vainqueur au haut du mont ſacré, 
On vit dans Pamertume & Pon meurt ignore ; 


La diſcorde eſt partout & le public sen raille. 
On ſe hait au Parnaſſe encor plus qu 'a Verſaille. 
1 


I. te 
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Crois-moi , reſte à Pekin; ne vien jamais chez nous. 


Aux bords du fleuve jaune un peuple entier t admure'; 

Tes vers ſeront toujours tres-bons dans ton empire. 
5 Mais gare que Paris ne fletrit tes lauriers. 80 
Les Francais ſont malins & ſont grands chanſonniers. 
Les trois Rois d orient que Von voit chaque annee. ( v4 
Sur les pas d'une étoile, à marcher obſtinèe, 
Combler l' enfant Jeſu des plus rares préſens, 
N'emportent de Paris pour touts remercimens 1 37 
Que des couplets fort gais qu'on chante ſans ſcrupule. 
„ Collet dans ſes refrains les tourne en ridicule. 

Les voila bien / payes d'apporter un tréſor! 
Tout mon ẽtonnement eſt de les voir encor. 

Le Roi; me diras-tu, de la zone cimbrique, (13) 
Accompagnè partout de Veſtime publique, po 
Vit Paris ſans; rien craindre ; & regna ſur les cœurs. 
On reſpecta ſon nom comme on cherit ſes mceeurs. 
Oui; mais cet heureux Roi qu'on aime & qu'on revere, 
Se connait en grands vers „& ſe: garde d'en faire. 
Nous ne les aimons plus; notte goùt s eſt uſe; - 
Boileau craint de ſon ſiècle au notre eſt mépriſo: 5 
Le tragique ;etonne de ſa métamorphoſe, 
Fatigue de rimer va ne pleurer qu'en proſe. 
De Moliere oublic le ſel eſt affadi. 


Enyain pour ranimer le Parnaſſe engourdi, 
* 8 \ 
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N'expoſe point ta muſe à ce peuple inconſtant. 


* 
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Du peintre des ſaiſons 1 main feconde & pure, (14) 


4 


Des plus brillantes fleurs a pare la nature; 2 15 
Vainement de Virgile Elegant traduct ert 


De 7Isle a quelquefois egale fon auteur.. a Mo 211 
Dun fiecle degonte ,” la demence imbécile 


Prefere les remparts & Faxhall à VirgilGee. 
On verrait Ciceron ſiflè dans le palais: + C 
Le leger vaudeville & les petits couplets " 


Maintiennent notre gloire a opera comique; |  ! 


Tout le reſte eſt paſſe, le ſublime eſt gotique. 


— 


Les Frerons te loueraient pour quelque argent comptant; 
Mais. tu ſerais peu lu, malgrè tout ton genie, 
Des gens qu'on nomme ici la bonne compagnie. 
Pour rèuſſir en France, il faut prendre ſon tems. 
Tu ſeras bien regu de quelques grands ſavans, 


Qui penſent qu'a Pekin tout Monarque eſt athee , ( N00 


Et que la compagnie autrefois tant vantee , 
En diſant a la Chine un-eternel adieu : 
Vous a permis à tous de renoncer à Dieu. 
Mais ſans approfondir ce qu'un Chinois doit croire, 
Seguier t'affublerait d'un beau réquiſitoire: (17) 
La cour pourrait te faire un fort mauvais parti: 
Et blamer par arret tes vers & ton Chiangti. 

La Sorbonne en latin ( mais non ſans ſolecifmes) 
Soutiendra que ta mule a beſoin d'exorciſmes ; 


14 
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Ov'il weſt de gens de bien que nous & nos amir; 
Que Penfer, grace a Dieu, t'eſt pour jamais promis. 
Diſpenſateurs foures de la vie eternelle , 
Ils ont rôti Trajan & bouilli Marc-Rurèle. 
Ils Yen feront autant: & partout condamne, 
Tu ne ſeras venus que pour Etre damne. 

Le monde en factions des longtems fe partage. 


Tout peuple a fa folie ainſi que fon uſage. 


Tci les Ottomans bien ſtars que PEternel 

Jadis a Mahomet deputa Gabriel, 

Vont ſe laver le coude aux baſſins des moſquees. (18) 
Plus loin du grand Lama les reliques niuſquees (19 


Paſſent de ſon derrière au cou des plus grands Rois. 


Quand la troupe ecarlate a Rome a fait un choix, 
Lelu, füt-il un ſot, eſt des-lors infaillible. 
Dans VInde le Veidam , & dans Londres la Bible (20) 
A Phopital des fous ont loge plus d'eſprits, 

Que Grizel n'a trouve de dupes a Paris. (21) 

Monarque au ne: camus des fertiles rivages, 


Peuples, a ce qu'on dit, de fripons & de ſages , 


Regne en paix, fait des vers & gotite de beaux jours. 
Tandis que ſans argent, ſans amis, ſans ſecours, 
Le Magol eſt errant dans Inde enſanglantee , 

Que Torages nouveaux la Perfe eft agitee, 

Qu'uae pipe a la main, ſur un large fopha , 
Mollement etendu , le peſant Mouſtapha 
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Voit le Ruſſe entaſſer des victoires nouvelles 
Des rives de FAraxe au bord des Dardanelles 
Et qu'un Bacha du Caire a fa place eſt aſſis 
Sur le trone on les chats regnaient avec Iſis. | 
Nous autres cependant, au bout de rhémiſphère, | 
Nous , des Welches groſſiers poſtèritè legere; 
Livrons-nous en riant, dans le ſein des loiſirs, 
A nos frivolites- que nous nommons plaiſirs; 
Et puiſſe, en corrigeant, trente ans d'extravagances, (22) 
Monſieur PAbbe Terrai rajuſter nos finances! (23) 
EO, AE »- Wie ot 2 

SYRK LI'EFLEMRE 

AU ROI DE LA CHINE. 
. (1) Regot mon compliment charmant Roi de la Chine. Kien- 
Long, Roi ou Empereur de la Chine, actuellement régnant 
2 compoſé vers Van 1743 de notre ere vulgaire un poëme 
en vers Chinois & en vers Tartares. Ce n'eſt pas a beau- 
coup pres ſon ſeul ouvrage. On vient de publier la traduo- 
tion Frangaiſe de ce poëme. 
Les Chinois & les Tartares ont le malheur de n'avoir pas 
comme preſque tous les autres peuples, un alphabet, qui 
2 Taide d'environ vingt - quatre caractères puiſſe ſuffire a 


tout exprimer. An lieu de lettres, les Chinois ont trois 


* 
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mille trois cents quatre-vingts-dix caracteres primitifs, dont 
chacun exprime une idee. Ce caraftere forme un mot 3 & 
ce mot avec une petite marque additionelle en forme un 
antre. Jaime, guao, fe peint par une figure. Jai aimé, 
Jaurais aimé, j'aimerai, demandent des figures un peu dif 
ferentes „ dont le caratere qui peint gnao eſt la racine. 7 

Cette méthode a produit plus de quatfe-vingts mille figu- 


res qui compoſent la langne 3 & à meſure qu'on fait de nou- 
velles découvertes dans la nature & dans les arts, elles 


exigent de nouveaux caractères pour les exprimer. | Toute 


la vie d'un Chinois lettre fe conſume donc dans le ſoin pé- 


nible d'aprendre a lire & a ecrire, 


Rien ne marque mieux la prodigieuſe antiquité de "cetts 
nation qui aiant d'abord exprimé comme toutes les autres 
le petit nombre d'idées abſolument nsceſſaires par des li- 
gnes & par des figures ſimboliques pour chaque mot, a per- 
ſevéré dans cette méthode antique lors meme qu'elle eſt de- 
venue inſuportable. J -TET TTY 

\ Ce weft pas tout : les caractères ont un peu change avec 
le tems, & il y en a de trente - deux eſpeces différentes. 
Les Tartares Mantchoux fe ſont trouvés accablés du meme 
embarras; mais ils m'staient point encor parvenus à la 
gloire d' etre ſurcharges de trente-deux fagons d'écrire. L Em- 
pereur Kien-Long qui eſt, comme on ſcait, de race Tartare 
a voulu que ſes compatriotes jouiſſent du meme honneur 
que les Chinois. II a invente lni-meme des caractères nou- 
veanx , aide dans Vart de multiplier les difficultés par les 
Princes de ſon ſang, par un de ſes freres, un de ſes oncles, 


& les principaux Colao de Vempire. 


Bn («& ) MN 
On veſt donné une peine incroiable, & il a fallu des ans | 


nées pour faire imprimer de ſoixante-quatre manieres diffé- 


rentes ſon poeme de Monkden , qui aurait été imprimé fa- 
cilement en deux jours, fi les Chinois avaient voulu ie ré- 
duire à alphabet des autres nations. 1 4%, 5 

Le reſpect pour antique & pour le difficile ſe montrent 
ici dans tout leur faſte & dans toute leur miſere. On voit 
pourquoi les Chinois, qui ſont peut - etre le premier des 

peuples polices pour la morale, ſont le dernier dans les 
| ſeiences, & que leur ignorance eſt egale à leur fierté. 
Le poëme de i Empereur Kien - Long' a plus d'un mérite, 
ſoit dans le ſnjet qui eſt Veloge de ſes ancetres & oh la 
pietẽé fliate ſemble naturelle , ſoit dans les deſcriptions inf. 
tructives pour nous, de la ville de Moukden & des animaux, 
des plantes de cette vaſte province, ſoit dans la clarte du 
ſtile, perfection fi rare parmi nous. Il eſt encor à croire 
que Pauteur parle purement: c'eſt un avantage qui manque 
2 plus d'un de nos poetes. rh 20 

Ce qui eſt ſurtout tres remarquable, c'eſt le reſpect dont 
cet Empereur parait penetre pour l'ètre ſupreme. On doit 
peſer ſes paroles A la page 103 de la traduction. Un tel 
pays, de tels hommes ne pouvaient manquer dattirer ſur eu 
des regards de predilection de la part du ſouverain maitre qui 
regne dans le plus haut des cieux, Voila bien de quoi con- 
fondre a jamais tous ceux qui ont imprimé dans tant de li- 
vres que le gouvernement Chinois eſt atate. Comment nos 
théologiens detracteurs ont-ils pu accorder les facrifices ſo- 
lemnels avec l'athéiſme? N'etait-ce pas aſſez de ſe contre- 


dire continuellement dans leurs opinions, fallait-il fe con- 
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tredire encor pour calomnier d'autres hommes au bout de 
Pemiſphere ? 


II eſt triſte que Md 8 , anteur d'ailleurs 
fort modeſte, diſe qu'il deſcend d'une vierge qui devint 
groſſe par la faveur du ciel, après avoir mange d'un fruit 
rouge. Cela fait un pen de tort à la ſageſſe de VEmpereur 
& à celle de ſon ouvrage. I eſt vrai que c'eſt une ancien- 
ne tradition de {a famille. Il eſt encor vrai qu'on en u 
dit autant de la mère de Gengis-Kan. 

Une choſe qui fait plus d'honneur à Kien-Long, c'eſt ren! 
treme conſidération qu'il montre pour agriculture „ & ſon 
amour pour la frugalite. | 

N'oublions pas que tout originaire qu'il eſt de la Tarta- 
rie, il rend hommage a l'antiquité inconteſtable de la na- 
tion Chinoiſe. II eſt bien loin de rever que les Chinois 
font une colonnie d'Egypte ; les Egyptiens, dans le tems mé- 


me de leurs hiérogliphes, eurent un alphabet, & les Chi- 


nois n'en ont jamais en. Les Egyptiens eurent douze ſignes 
du zodiaque empruntes mal à propos des Caldeens, & les 
Chinois en eurent toujours vingt-huit : tout eſt different 
entre ces deux peuples. Le pere Parenin refuta pleinement 
cette imagination i} y a quelques années dans ſes lettres & 
Mr. de Mairan. 


(2) Bulle unigenitus, billets aux confeſſts . 
Et lie refus d'un gite aux chretiens trepaſſes, 


Ce paſſage n'a gueres beſoin de commentaire. On fait 
aſſez quelles peines la ſageſſe du Roi tres chretien & du mi- 


niſtère ont cues 2 calmer toutes ces querelles auſſi odieuſes 
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que ridicules. Elles ont été pouſſées juſqu'a refuſer la fe» 
pulture aux morts. Ces horribles extravagances ſont cer- 
tainement inconnues à la Chine, od nous avons eu — 
la hardieſſe d'enveyer des miſſionnaires. 


1 I ſales beritiers d' Etienne & de Plantin Probable 
ment, Tauteur donne Vepitete de ſales aux imprimeurs, 
parce que leurs mains ſont toujours noircies d'encre. Les 
Etiennes & les Plantius étaient des imprimeurs tres ſavans 
& tres corrects, tels qu'il Sen trouve aujourd'hui rarement. 


(4) Ceſt-!1a qu'on vit briller ce graue magiſtrat. L'auteur 
fait alluſion ſans doute à un principal magiſtrat de la ville 
de Montauban, qui dans ſon diſcours de reception à a Paca- 
demic Francaiſe , ſembla inſulter pluſieurs gens de lettres . 
qui lui repondirent par un deluge de plaiſanteries. Mais 
ces faceties ne portent point ſur Peſſentiel, & laiffent ſub- 
fiſter le mérite de n de lettres, & celui du galant 
homme. 


(5 Du yjanſeniſme obſcur le fougueux gazetier. On ne peut 
mtconnaitre à ce portrait Pautenr du libelle hebdomadaire 
qu'on debite clandeſtinement & regulicrement ſous le nam 
de nouvelles eceléſiaſtiques, depuis pluſieurs années. Rien 
ne reſſemble moins a Vecclefiaſtique ou à Peceléſiaſte, que 
ce libelle dans lequel on déchire tous les éerivains qui ne 
ſont pas du parti, & od Pon accable des plus fades louan- 
zes ceux qui en ſont encore. Je ne ſnis pas etonné que 
Pauteur de la lettre au Roi de la Chine, donne le nom 
cobſcur au janſeniſme. II ne retait pas du tems de Paſcal, 
JArnauld & de la Ducheſſe de Longueville; mais depuis 
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qu'il eſt devenu une caverne de convuliionnaires , il eſt toms 


| be dans un aſſez grand mépris. Au reſte, il ne faut pas 
confondre avec les janſéniſtes convulſionnaires les gens de 
bien éclairés, qui ſoutiennent les droits de Pegliſe gallica« 
ne & de toute egliſe, contre les uſurpations de la Cour de 
Rome. Ce ſont de bons citoyens & non des jankfniſtes 5 ils 


meritent les remerciemens de Europe. 


(6) Hayet ans de loin les — On croit. 
que ce Hayet était un moine récolet qui avait part a un 
journal , dans lequel on diſait des injures au dictionnaire 
enciclopedique. On appellait ce journal chretien, comme ſi 
les autres journaux de Europe avaient été payens. Les in- 
jures n 'ctaient pas chretiennes. Bien des gens dontent que 
ce journal ait exiſte. Cependant , il ett certain qu ia été 
imprimé pluſieurs années de ſuite. i 

()) Iinguet fond en conroux ſur les Genin) Leb ECO. 
nomiſtes ſont nne ſociete qui a donne d'excellens morceaux 


1 ſur Pagriculture, ſur Veconomie champetre, & ſur pluſieurs 


objets qni intéreſſent le genre humain. Mr. Linguet eſt un 
avocat de beaucoup d'eſprit, auteur de pluſieurs ouvrages, 
dans leſquels on a trouve des vues philoſophiques & des 


—— — 


paradoxes. II a eu des querelles allez vives avec les Eco- 


nomiſtes auteurs des ephemerides du citoytn, & s eſt tirs 


avec un ſuccès plus brillant de celles que Vabbe la Bletrie | 


lui a ſuſoitèes. 


(8) A bruler les pdyens Ribolier fe morfond. : Ceci my une 
alluſion viſible à la grande querelle de Mr. Ribalier princi- 


: pal du- college Mazarin, avec Mr. Marmontel de académie. 
Fran- 
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x Francaiſe , auteur du cElebre ouvrage moral, intitule Beli- 
Hire, II s agifſait de ſavoir fi tous les grands hommes de 
Tantiquité qui avaieut pratiqué la juſtice & les bonnes eu- 
| vres, ſans pouvoir connaitre notre ſainte religion, etaient 
plongés dans un goufre de flammes eternelles. L'acadẽmi- 
eien ſoupconnait que le pere de tous les hommes, en met- 
tant la vertu dans leurs cœurs, leur avait fait miſericorde. 
Le principal du collège, membre de la Sorbonne, affirmait 
qu'ils Etaient en enfer „comme aiant invinciblement ignoré 
la ſcience du falut. 

L' Europe fut pour Mr. Marmontel, & la Sorbonne pour 
Mr. Ribalier. Mr. de Beaumont archeveque de Paris prit 
auſſi le parti de la faculte. Ce procede deplit beaucoup à 

PEmpereur Kien-Long qui en fut informs par le pere Amiot, 
Tun des jéſuites conſerves à la Chine pour ſon ſavoir & 
pour ſes ſervices: mais ce neſt pas le ſeul roi qui a eu de 
petits demeles avec Mr. de Beaumont. L'Empereur Kien- 


Long n'en gouverna pas moins bien ſes Etats , & continua 
a faire des vers. 


15 W pouſſe & Jean Jaque & Jean Jaque d Beau- 
Mont. Jean Jaque Rouſſeau natif de la ville de Geneve, 
Etait un original qui avait voulu à toute force qu'on parlat 
de lui; pour y parvenir, il compoſa des romans, & eerivit 
contre les romans. II fit des comedies, & publia que la 
comedie était un euvre du malin. Jean Jaque dans ſes li- 
vres diait, 6 mon ami] avec effuſion de cœur, & fe brouil- 
lait avec tous ſes amis. Jean Jaque $ecriait dans les pre- 
Laces de les brochures , 6 ma Patrie, ma chere patrie/ & il 
E 
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xenoncait à ſa patrie. II écrivait de gros livres en faveng 
de la liberté, & il preſentait requete au conſeil de Berne 


pour le prier de le faire enfermer, afin d'avoir ſes condees 
franches. II ecrivait que les predicans de Geneve etaient 


ortodoxes, & puis il ecrivait que ces predicans étaient des 


fripons & des heretiqnes. O mon eber paſteur de Bovereſſe d 
bovibus ! $'ecriait-il encor dans ſes brochures, que je vous 
aime, & que vous &tes un paſteur ſelon le cœur de Dieu 


& ſelon le mien! & que vous m'avez fait verſer de larmes 
de joye! mais le lendemain il imprimait que le paſteur de 


Bovereſſe etait un coquin qui avait voulu le faire lapider 
par tous les petits garcons du village. 
De-la, Jean Jaque vetu en Armenien ven allait en FRE 


gleterre avec un ami intime qu'il n avait jamais vu; & 
comme la nation Anglaiſe faiſait ukage de ſa liberté en ſe 
moquant outrageuſement de lui, il imprima que ſon ami 


intime, qui lui rendait des ſervices inouis, était le cœur 
le plus noir & le plus perfide qu'il y ent dans les trois 


royaumes. 


Mr. de Beaumont archeveque de Paris qui etait d'un ca- 


aactirt tout different, & qui Ecrivait dans un gont tout op- 
poſe, prit Jean Jaque ſerieuſement, & donna un gros man- 
dement, non pas un mandement ſur ſes fermiers, pour 
fournir à Jean Jaque quelques rétributions par la main des 
diacres, ſelon les regles de la primitive égliſe; mais un 
mandement pour lui dire qu'il était un -heretique coupable 


d'expreſſions mal- ſonnantes, temeraires, offenſives des oreil- 


les picuſes, tendantes à inſinuer qu'on ne peut étre en me- 


\ 
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. tems * Rome & & Pekin, & qu'il y a du vrai dans — 


| Tent regles. de Farithmetique. . 


Jean Jaque de ſon cote répondit ſerieuſement a Mr. Var 


cheveéque de Paris. II intitula ſa lettre, Jean Juque & Chriſa 


tophe de Beaumont, comme Celar ecrivait à Ciceron , Ceſar 
imperutor Ciceroni imperatori. Il faut avoner encor que c- 
tait auſſi le ſtile des premiers ſiécles de Vegliſe. St. Jerd- 


me qui n'&tait qu'un pauvre ſavant pretre retirs 3 Bethléem 


pour apprendre Vidiome hebraique ,. Ecrivait ainſi à Jean 


| eve que de Jeruſalem ſon ennemi capital. 


Jean Jaque dans fa lettre à | Chiiliopbe dit, ( pag. 2.) je 
Jevim homme de lettres par mon mepris meme Pour cet cat : 
cela parut fier & grand. On remarqua dans un journal que 
Jean Jaque, fils d'un mauvais ouvrier de Geneve, nourri 
de Ih6pital, mepriſait le titre d'homme de lettres dont VEm- 
pereur de la Chine & le Roi de Pruſſe $honorent. II ne 
donte pas dans cette lettre que Funi vers entier wait ſur lui 
tes yeux. 11 prie (pag. 12.) Parcheveque de lire ſon roman 
d'Heloiſe dans lequel le heros gagne un mal venerien au 


bordel, & Pheroine fait un enfant avec le heros avant de 


Te marier à un ivrogne. Apres quoi Jean Jaque parle de 


Jetus-Chriſt, de la grace prevenante, du pEche originel & 
de la trinite. Et il conclut par declarer politivement 
C pag. 127.) que tous les gouvernemens de I Europe lui Je 
wajent lever des ſtatues a frais communs. 
| Enfin, apres avoir traité à fond avec Chriſtophe tous les 
points abſtrus de la theologie , il A fini par faire un petit 
opera en proſe. | 
De ſon cöté, Chriſtophe c commence par avertir "Yen kaates 
| E 2 
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(pag. 4.) que Jean Jaque eſt amateur de lui-meme, er, & 

mime ſuperbe, mime enfl6 dorgueil, impie, blaſphemateur, 
calomniateur, & qui pis eſt, amateur des voluptes plutot quo 
de Dieu; enfin, d'un efprit corrompu & perverti dans la foi. 
On demandera peut - etre à la Chine ce que le public de 
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Paris a penſé de ces traits d'&loquence? il a ri. 


— 


(10) Pali ſſot contre eux tous puiſſamment S vertue. Mon- 


ſieur Paliſſot eſt Vauteur de la comedie des philoſophes dans 
laquelle on repreſenta Jean Jaque marchant à quatre pat- 
} tes, & des ſavans volant dans la poche. II eſt aufſi Pau- 
| | teur d'un poëme, intitulé la dunciade, dbaprès la dunciade 
fit 4 de Pope. Ce poëme eſt rempli de traits contre Meſſieurs 

; 8 Marmontel , abbe Coyer, abbe Reinal, abbé le Blanc, 
my Mayol, Baculard, d' Arnaud, le Mierre, du Belloi q Sedai- 


ne, Dorat, la Morliere, Rochon, Boitel, Taconnet , Poin- 


| finet , du Roſoi, Blin, landen Baſtide, Moui, Porte- 

I! lance, Sauvigni , Robe, VAttaignant, Jonval, Acard, Ber- 

I gier, Meſdames Grafigni, Rubiconi, Unci, Cure, &c. 

| Ce poëme eſt en trois chants. Fréron y eſt inftalle chan= 5 
c i! | | celier de la ſottiſe. Sa ſouveraine le change en fine. Freron 1 

| 1 ' / | qui ne peut courir, la prie de vouloir bien lui faire preſent = 

Wl | d'une paire d'ailes. Elle lui en donne, mais elle les lui | 

1 | - ajuſte à contre ſens; de ſorte que Fréron quand il veut vo- 


ler en haut tombe toujours en bas avec la ſottiſe qu'il porte 
ſur ſon dos. Cette imagination a été regardée comme la 


meilleure de tout Touvrage. On aprend dans les notes ajou- 


tees a ce poëme par Tauteur, que Freron etait ci-devaut un 


| quite ale du college run: ſes mers , Hat enſuite abb#, puis 
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Jous-lientenant, & ſe diguiſa enſuite en Comteſſe, (pag. 62. 
chant zme ). Le grand nombre de gens de mérite attaqués 
dans ce poëme, nuiſit a ſon ſncces: mais la métamorphoſe 


de Freron en ine reunit tous les ſuffrages. 


(11) Vient un rimeur Gaſcon. Voyez les notes ſur Ve. 


pitre a Mr. d'Alembert. 


| (12) Les trois Rois orient que Pon voit chaque annde. 
Voyez Particle Epiphanie dans les queſtions ſur Penciclopé- 


die. On a été dans Thabitude a Paris de faire preſque tous 


les ans des couplets ſur le voyage des trois Mages on des 
trois Rois qui vinrent conduits par une étoile i Bethléem, 


& qui reconnurent Venfant Jeſus pour leur ſuzerain dans 


ſon étable en lui offrant de Vencens, de la mirrhe & de 


Tor. On appelle ces chanfons des Noels, parce que c'eſt 


aux fetes de Noel qu'on les chante. On en a fait des re- 
cueils dans leſquels on trouve des couplets extremement 
plaiſants. 2 


(13) Le Roi, me diras-tu, de la zone cimbrique. Le Roi 


de Danemarck , glorieuſement regnant. 


( 14 ) Du peintre des ſaiſons la main feconde & pure. 
Monſieur de St. Lambert meſtre de camp, auteur du char- 
mant poeme des ſaiſons. I 


(Is) De PIfle a quelquefois gal ſon auteur. Monſieur 
de I'le auteur d'une traduction des Georgiques tres-eſtimee 
des gens de lettres. | 


"ſg 
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.»C16) Qui penſent qu'd Patin tout Monarque eſt athee. Und 
faction dans Paris a ſoutenu pendant trente ans que le gou- 
vernement de la Chine eſt athée. L'Empereur de la Chine 
qui ne fait rien des ſottiſes de Paris, a bien confondu cette 
horrible impertinence , dans fon poeme on il parle de la 


Divinité avec autant de ſentiment que de reſpect. 


(17) Seguier Paffublerait d'un beau requifitoire. Avocat ge- 
neral qui a fait trop d'honneur au livre du ſyſttme de la na- 


ture, livre d'un declamateur qui ſe repete ſans - ceſle , & 
d'un tres grand ignorant en phyſique qui a la ſottiſe de 
croire aux anguilles de Needham. Il vant mieux croire en 
Dieu avec Epictète & Marc-Aurele. Ceſt une grande con- 
5 ſolation pour la France que ce requiſitoire n'attaque a8 
des livres Anglais. 


(18) FV. ont fe laver le cages aux. 52 des moſquees. II 
eſt orgonne aux Muſulmans de commencer Vablution par le 
coude. Les pretres catholiques ne fe lavent que les trois 
doigts. | | 


(19) Plus loin du 98 Lama les 9 s muſquees. Il eſt 
tres vrai que le grand Lama diſtribue quelquefois ſa chaiſa EB 


3 


percée à ſes adorateurs: 


020) Dans Þ Inde le FE Adam, & dans tka la Bible. 
II n'y a point de pays on il y ait eu plus de diſputes far - 
la Bible qu'a Londres, & où les Theologiens aient  debite 
plus: de reveries depuis Prinn juſqu'à Warburton. ; 


(21) Que Grizel wa trouos de dupes 6 Paris. Grizel fa- 
meux dans le metier de directeur. | 
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(22) Et puiſſe, en corrigeant trente ans d'extrayagances. 
L'auteur devait dire depuis cinquante-deux ans. Car le ſyſte- 
me de Laſs eſt de cette date. Mais on-pretend en France 
gue cinquante-deux ne peut pas entrer dans un vers. 


(23) Monſieur p Abbe Terrai nber nos ; finances. Ceft 
ee que nous attendons avec concupiſcence. Sil en vient 2 
bout, il ſera couvert de gloire, & nous le chanterons. 


* 


SUR LAGRICULTURE. 


{vu eſt doux demployer le declin de ſon age. 
Comme le grand Virgile occupa ſon printems ! 

Du beau lac de Mantoue il aimait le rivage. 

II cultivait la terre & chantait ſes preſens ; 

Mais bientdt ennuye des plaiſirs du village, 
D'Alexis & d'Aminte il quita le ſejour . 


Et malgre Mevius il parut à la cour. 


Ceſt Ia cour qu'on doit fuir, c'eſt aux champs qu'il 
faut vivre. | | 

Dieu du jour, Dieu des vers, Pai ton exemple a ſuivre, 
Tu gardas les troupeaux, mais c'etaient ceux d'un roi; 
Je waime les moutons que quand ils font a moi. 
Larbre qu'on a plante rit plus a notre vue 
Que le parc de Verſaille & fa vaſte etendue. 
Le Normand Fontenelle au milieu de Paris ( 1) 
Preta des agremens au chalumeau champetre ; 
Mais il vantait des ſoins qu'il craignait de connaitre, 
Et de ſes faux bergers il fit de beaux eſprits. 
Je veux que le cœur parle ou que Vauteur ſe taiſe. 
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Ne celebrons jamais que ce que nous aimons. 
En fait de ſentiment Part n'a rien qui nous plaiſe; 
Ou chantez vos plaiſirs, ou quitez les chanſons; 
Ce ſont des fauſſetes & non des fictions. 5 
Mais quoi ! loin de Paris ſe peut. il qu'on reſpire 2 
Me dit un petit maitre amoureux du fracas. 
Les plaiſirs dans Paris voltigent ſur nos pas; 
On s'oublie, on eſpere, on jouit, on déſire; 
Il nous faut du tumulte, & je ſens que mon cœur; 
S'il n'eſt pas ennyvrè, va tomber en langueur. 
Attends, bel étourdi, que les rides de Päge 
Meuriſſent ta raiſon, ſillonnent ton viſage, 
Que Gauſſin t'ait quite, qu'un ingtat t ait trahi, 
Qu'un Nerbard t'ait vole, qu'un | jaloux hypocrite 
Tait noirci des poiſons de ſa langue maudite, 
Qu'un opulent f fripon , de ſes pareils hai, 
Ait ravi des honneurs qu'on enleve au merite 
Tu verras qu'il eſt bon de vivre enfin pour ſoi, 
Et de ſavoir quiter le monde qui nous quite. 
Mais vivre ſans plaiſir, ſans faſte, ſans emploi! 
Succomber ſous le poids d'un ennui volontaire ! 
De Vennui! penſes-tu que retire chez toi, 
Pour les tiens , pour letat tu nas plus rien a faire? 
La nature tappelle „ apprends a Vobſeryer. 
La France a des deſerts , oſe les cultiver ; 
Elle a des  malheureux 3 un travail néceſſaire, 
| 2 
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Ce partage de l' homme, & ſon conſolateur, 
En chaſſant Vindigence amene le bonheur. 


Change en epics dores „change en gras paturages 

Ces ronces „ces roſeaux , ces affreux mardcages. 

Tes vaſſaux languiſſans, qui pleuraient d'étre nes, 

Qui redoutaient ſur-tout de former leurs ſemblables, > 

Et de donner le jour à des infortunes, 

Vont ſe lier-gaiement par des nœuds deſirables. 

D'un canton deſole Vhabitant s' enrichit; | 

Turbilly dans TAnjou t'imite & t'applaudit. 

Bertin qui dans ſon Roi voit toujours ſa patrie, 

Prete un bras ſecourable a ta noble induſtrie. 

Trudaine fait aſſez que le cultivateur a 

Des reſſorts de Vetat eſt le premier moteur, 

Et qu'on ne doit pas moins pour le ſoutien du trône 

A la faux de Ceres qu'au ſabre de Bellone. 
Jaime aſſez St. Benoit, il pretendit du moins (2) 

Que ſes enfans tondus charges d'utiles ſoins 

Meritaſſent de vivre en guidant la charue , 


En creuſant des canaux ; en defrichant des bois ; 


Mais je ſuis peu content du bon homme Frangois, ( 3) 
Il crut qu'un vrai chretien doit gueuſer dans la rue, 
Et voulut que ſes fils robuſtes faineans : 
Fiſſent ſerment à Dieu de vivre à nos depens. 

Dieu veut que Pon travaille & que Pon s evertue - 
Et le ſot mari d'Eve au Paradis d'Edin 


WH (75) 

Recut un ordre expres darranger ſon jardin. (4) 
C'eſt la premiere loi, donnee au premier homme, 
Avant qu'il eut mange la moitié de ſa pomme. 

Mais ne detournons point nos mains & nos regards, 
Ni des autres emplois ni ſur-tout des beaux arts. 
Il eſt des tems pour tout; & lorſqu'en mes vallees N 
Qu'entoure un long amas de montagnes pelées. 
De quelque malheureux ma main ſeche les pleurs, 
Sur la ſcene a Paris jen fais verſer peut- etre; 
Dans Verſaille etonne Jattendris de grands cœurs, 
Et ſans croire approcher de Racine mon maitre, 
Quelquefois je peux plaire a Paide de Clairon. 
Au fond de fon bourbier je fais rentrer Freren. 
L'Archidiacre Trublet pretend que je Pennuie, 
La repreſfaille eſt juſte; & je ſais a propos 
Confondre les pervers & me moquer des ſots. 
En vain ſur ſon credit un delateur gapnie : 
Sous ſon bonnet quarre, que ma main jette à bas, 
Je decouvre en riant la tete de Midas. 1 8 
Phonore Diderot malgrè la calomnie; 
Ma voix parle plus haut que les cris de l'envie; 
Les echos des rochers qui ceignent mon deſert, 
Repetent apres moi le nom de D'alembert. 
Un philoſophe eſt ferme, & n'a point d'artifice; 
Sans eſpoir & ſans crainte il ſait rendre juſtice; 


Jamais adulateur, & toujours citoyen, 


A ſon. prince attache „ fans lui demander rien; 
Fuyant des factions les brigues ennemies, 


Qui ſe gliſſent par fois dans nos academies ; 
Sans aimer Loyola condamnant St. Medard, (5) : 
Des billets qu'on exige il ſe rit a Pecart ; 
Et laiſſe aux parlemens à reprimer Vegliſe. 
It #4leve à ſon Dieu, quand il foule à ſes pieds > 
— Un fatras degontant d' argumens decries ; 

Et ſon ame inflexible au vrai ſeul eſt ſoumiſe. 

Oeſt ainſi qu'on peut vivre a Pombre de ſes bois, 
En guerre avec les ſots, en paix avec ſoi-meme , 
 Gouvernant d'une main le ſoc de Triptoleme i 
Et de Fautre eſſayant d' accorder ſous ſes doigts 
La lyre de Racine & le luth de Chapelle. 

O vous a Vamitie dans tous les tems fidelle , 
Vous qui ſans prejuges , ſans vice, fans travers , 
Embelliſſez mes jours ainſi que mes deſerts, 
Soutenez mes travaux & ma philoſophie. 

Vous cultivez les arts; les arts vous ont ſuivie. 
Le ſang du grand Corneille eleve ſous vos yeux , (6) 
Apprend par vos lecons a meriter d'en étre. 

Le pere de Cinna vient m'inſtruire en ces lieux, 
Son ombre entre nous trois aime encore à paraitre. 
Son ombre nous conſole, & nous dit qu'a Paris 

Il faut abandonner la place aux Scudéris. 
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7 17 Le Normand 3 Theocrite & Virgile étaient 
à la campagne ou en venaient quand ils firent des églo- 
gues. IIs chantèrent les moiſſons qu'ils avaient fait naitre , 
& les troupeaux qu'ils avaient conduits. Cela donnait I 
leurs bergers un air de verite qu'ils ne peuvent gueres avoir 
dans les rues de Paris. | Auf les eglogues de Fontenelle 
furent des madrigaux galants. 


(2) Jaime aſfſez St. Benoit. Benedict ou Benoit voulut 
que les mains de fes moines cultivaſſent la terre. Elles 
ont été employees à d'autres travaux; à donner des editions 
des peres, A les commenter, a copier d'anciens titres, & 
a en faire, Pluſieurs de leurs Abbes reguliers ſont devenus 
Eveques ; 5 pluſieurs ont eu des richeſſes immenſes. 


(3) Du bon homme at Prangois d'Aſſiſe en inſti- 
tuant les mendiants, fit un mal beaucoup plus grand. Ce 
fut un imp6t exhorbitant mis {ur le pauvre peuple qui 
n'oſa refuſer ſon tribut d'aumone à des moines qui diſaient 
la meſſe & qui confeſſaient. De ſorte qu' encore aujourd'hui, 
dans les pays Catholiques | Romains, le payſan apres avoir 
payé le Roi, ſon Seigneur & ſon Cure, eft encor force de 


donner le pain de ſes enfans 3 des cordeliers & à des capucins, 
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(4 Regut un ordre expres darranger ſon Jardin. Cet or- 


% 


dre exptes, que la Genie dit avoir été donné de Dieu à 
homme de cultiver ſon Jardin , fait bien voir quel eſt le 
ridicule de dire que homme fut condamne au travail, LA- 
rabe Job eſt bien plus raiſonnable; il dit que homme eſt 


me pour travailler, comme oiſeau pour voler. 


(1 Condamnant St. Melard. Voyez les notes ſur les 
tonvulſions & ſur les billets de confeſſion. Deux ridicules 
& opprobres de la France , a la fin de la piece intitulce 


le pauvre diable. 


(6) Te ſang du grand Corneille. Mademoiſelle Corneille 
marie a un officier de Vetat major. 
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You avez donc franchi les mers hyperborees , 

Ces immenſes deſerts, & ces froides conttees a 

Ou le fils d' Alexis inſtruiſant tous les Rois, 

A fait naitre les Arts, & les mœurs, & les loix. 

Pourquoi vous derober aux ſept aſtres de Fourſe ? 

Beaux lieux ou nos Francais dans leur ſcavante courſe 

Allerent de Boree arpentant horizon, | 

Geler aupres du Pole applati par Newton ; 6) 

Et dans ce grand projet utile a gent couronnes, (a) 

Avec un quart de cercle enlever deux Laponnes. (3) 

Eſt-ce un pareil deſſein qui vous conduit chez nous ? 
LE RUS s E. 

Non, je viens meeclairer „ m' inſtruire auprès de vous, 

Voir un peuple tameux N Pobſerver & Pentendre. 
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Aux hords de POccident que pouvez- vous apprendre? 
Dans vos vaſtes Etats vous touchez a la fois | 
Au pays de Criſtine, a 1 Empire Chinois : 

Le heros de Narva ſentit votre vaillance ; 

Le brutal Janiſſaire a tremble dans Bizance ; 

Les hardis Pruſſiens ont ete terraſles ; 

Et vainqueurs en tous lieux, vous en ſcavez aſſez. 


+ Lau Ki 
Pai voulu voir Paris: les faſtes de Phiſtoire 

Celebrent ſes plaiſirs & conſacrent ſa gloire. 

Tout mon cœur treſſaillait a ces recits pompeux 

De vos arts triomphants, de vos aimables jeux. 

+ Quels plaiſirs! quand vos jours marques par vos conquètes 
S' embelliſſaient encor a Peclat de vos fetes ! 5 
L'étranger admirait dans v0tre auguſte cour 

Cent filles de heros conduites par Pamour ; 

Ces belles Montbazons „ces Chitillons brillantes 5 

Ces piquantes Bouillons, ces Nemours fi touchantes , 
Danſant avec Louis ſous des berceaux de fleurs, (4) 

Et du Rhin ſubjugue couronnant les vainqueurs ; 5 
Perault du Louvre auguſte elevant la merveille; 

Le grand Conde pleurant aux vers du grand Corneille; 
Tandis que plus aimable, & plus maitre des cœurs 
Racine, d'Henriette exprimant les douleurs , (5) 


- ( . 5 


ft voilant 06 beau nom a nom de Bèrèenice, 
Des feux les plus touchans peignait le ſacrifice. 
Cependant un Colbert en vos heureux remparts 
Ranimait Tinduſtrie „& raſſemblait les arts: 

Tous ces arts en triomphe amenaient Pabondance:; 
Sur cent chàteaux ailes les pavillons de France , (6) - 
Bravant ce peuple altier, complice de Cromwel 
Effrayaient la Tamiſe, & les ports du Texel. 

Sans doute les beaux fruits de ces ages illuſtres 

Accrus par la culture & meuris par vingt luſtres ; 
Sous vos-ſcavantes mains ont un nouvel eclat; 
Le temps doit augmenter la ſplendeur de “Etat; 
Mais je la cherche en vain dans cette ville immenſe: 
| VT 

Eo BG + = - 
Aujourd hui Pon Etale un peu moins d' opulence. 
Nous nous ſommes defaits d'un luxe dangereux; (7) 
Les eſprits ſont changes , & les temps ſont facheux. 
LE RUS s E. 
Et que vous reſte- t- il de vos magnificences ? 
LE Fin 

Mais — nous avons ſouvent de belles remontrances , 
Et le nom d Iſabeau Y) ſur un papier timbre , 
Eſt dans tous nos perils un ſecours aſſure. 
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LI RUS s x. 


Ceſt beaucoup; mais enfin, quand la ricke Angleterre 


Epuiſe ſes treſors à vous faire la guerre, 
Les papiers d' Vſabeau ne vous ſuffiront pas; 
II faut des matelots, des vaiſſeaux, des ſoldats. 


LX AISI. 


Nous avons à Paris de plus grandes affaires. 


LE RUS. 


Quoi donc? : 


En FAA 


Janſenius — la bulle — ſes myſteres (8) 
De deux ſages partis les cris & les efforts, 
Et des billets ſacres payables chez les morts = 
Et des convulſions & des requiſitoires (9) 
Rempliront de nos temps les brillantes hiſtoires. 
Le Franc de Pompignan par ſes divins ecrits, (10) 
Plus que Paliſſot meme occupe nos eſprits; 
Nous quittons & la foire, & Topera comique , 
Pour juger de Le Franc le ftile academique. 
Le Franc de Pompignan dit d tout Punivers , 
Que le Roi lit ſa proſe , & meme encor ſes vers. 
univers cependant voit nos apoticaires i 
Combattre en Parlement les Jeſuites leurs freres ; (11) 
Car chacun vend ſa drogue, & croit ſur ſon paillier 


Fixer comme le Franc les yeux du monde entier. 
Que dit-on dans Moſcou de ces nobles querelles? 
. 

En aucun lieu du monde on ne m'a parlé d'elles. 

Le Nord, la Germanie, ou j'ai porte mes pas, 

Ne e un mot de ces fameux debats. 
I N. 


Quoi! du Clerge Kan la gazette 3 62 
Cet ouvrage immortel que le pur -zele enfante, 

Le journal du Chrétien, le journal de Trevoux , (13) 
| Nont point paile les mers, & vole julqu'a vous ? ? 


L E RUSSE. 


Non. 5 e 
| LE PARISIEN. 


Quoi ! vous ignorez des merites fi rares 14 
LE RU 8 8 . 
Nous n'en avons jamais rien appris. 
Ln R 4H. | 
Les barbares! 
Helas en leur faveur mon eſprit abuſe , 
Ayait cru que le Nord etait civiliſe. 


1 
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Je viens pour me former fur les bords de la Sens: 
Ceſt un Scythe groſſier voyageant dans Athene „5 

Qui vous conjure ici, timide & curieux, 

De diſſiper la nuit qui couvre encor ſes yeux. 

Les modernes talents que je cherche a connaitre , 

Devant un etranger craignent-ils de paraitre ? 

Le cigne de Cambrai, Paigle brillant de Meaux , 

Dans ce tems &claire nont-ils pas des egaux ? 


Leurs diſciples nourris de leur vaſte ſcience, 


N'ont-ils pas herite de leur noble eloquence ?_ 
LE PARLSEHEN 


Oui, le flambeau divin qu'ils avaient allumé, 


Brille d'un nouveau feu, loin d' etre conſume ; 


Nous avons parmi nous des peres de PEgliſe. 
Et KO SSE 
Nommez-moi donc les ſaints que le ciel favoriſe. 
LE PBARISI EN. | 


Maitre Abraham Chaumeix , Hayet le recollet , (14) 


Et Bertier le jeſuite , & le diacre Trublet , 


Et le doux Caveirac, & Nonotte, & tant IA (15) 
Ils ſont tous parmi nous ce qu'etaient les Apotres , 
Avant qu'un feu divin fut deſcendu ſur eux : 


De leur fiecle prophane inſtructeurs genereux , 
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| Bachant de leur ſcavoir la plus grande partie, 
Ecrivant ſans eſprit par pure modeſtie, 

Et par pietè meme ennuyant les lecteurs. 


I A Þ$-3-8- 


Je wai point encor lu ces ſolides auteurs; 

Il faut que je vous faſſe un aveu condamnable. 
Jie voudrais qu'a Putile on joignit Pagréèable; 
Jaime à voir le bon ſens ſous le maſque des ris ; 
Et c'eſt pour m'egaier que je viens a Paris. 

Ce peintre ingenieux de la nature humaine, 
Qui fit voir en riant la raiſon ſur la ſcene, 


Par ceux qui Pont ſuivi ſerait-il eclipſe ? 
vi 1 3 


LE PARIS IE N. 
Vous parlez de Moliere ! oh fon regne eſt paſſe; 
Le fiecle eſt bien plus fin; ndtre ſcene epuree , 


Du vrai beau qu'on cherchait eſt enfin decoree. 


Nous avons les remparts 4) , nous avons Ramponeau (16); 


Au lieu du Mifantrope on voit Jaques Rouſſeau, 


Qui marchant fur ſes mains, & mangeant fa laitue , (17 


Donne un plaiſir bien noble au public qui le hue. 


Voila nos grands travaux, nos beaux arts, nos ſucces , 


Et Vhonneur eternel de l' Empire Francais. 

A ce brillant tableau connaiſſez ma patrie. 
1 Les Comedies qu'on joue ſur le Boulevart. 

5 | 1 
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TAS Ringing: 1 
Je vois dans vos propos un peu de raillerie : 
Je vous entends aſſez; mais parlons fans detour; 


Votre nuit eſt venue apres le plus beau jour 


Wl en eſt des talents comme de la finance; 
La diſette aujourd'hui ſuccede a Vabondance ; 
Tout ſe corrompt un peu, {1 je vous ai compris. 
Mais n'eſt- il rien d'illuſtre au moins dans vos debris D 
Minerve de ces lieux ſerait-elle bannie ? 


Parmi cent beaux eſprits neſt-i] Pius de genie ? 
LEE PAR 18 1 E N. 


Un genie ? 4 grand Dieu! puiſqu il faut m iger; & 
Sil en paraiſſait un que l'on put remarquer, 
Tant. de temerite ſerait bientòt punie. - 
Non, je ne le tiens pas aſſure de fa vie. 5 
Les Bertiers, les Chaumeix, & juſques aux Frerons Ro 
Deja de Vimpoſture embouchent les clairons. 
L'hypocrite ſourit, Penergumene aboye ; WE 
Les chiens de Saint Medard s lancent ſur leur proye; (18) 
Un petit magiſtrat 4 peine emancipe, 
Un pedant ſans honneur à Bicetre echappe + 
S'il a du bel eſprit la jalouſe manie,, 
Intrigue , parle, ecrit , denonce, calomnie , 
En crimes odieux traveſtit les vertus; 
Tous les traits ſont lances , tous les rets ſont tendus; 
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On cabale a la cour, on ameute „on excite 
Ces petits protecteurs ſans place, & fans mérite, 
Ennemis des talents, des arts , des gens de bien, 
Qui ſe ſont faits devots , de peur de retre rien, 
N'oſant parler au Roi qui hait la mèdiſance : 
Et craignant de ſes yeux la ſage vigilance , 
Ces oiſeaux de la nuit raſſembles dans leurs trous , 
Exhalent les poiſons de leur orgueil jaloux ; 
Pourſuivons , diſent-ils , tout citoyen qui penſe. 
Un genie! il aurait cet exces d' inſolence! 
Il n'a pas demande ndtre protection! 
Sans doute il eſt ſans mœurs & ſans religion; 


Il dit que dans les cœurs Dieu geſt grave lui- meme R 


Qu'il neſt point implacable, & qu'il ſuffit qu'on Vaime. 
Dans le fond de ſon ame il fe rit des Fantins (1 97 
De Marie à la Coque, (20) & de la fleur des Saints. (22) 
Aux erreurs indulgent , & ſenſible aux miſcres , 
Il a dit, on le ſcait, que les humains ſont freres , 
Et dans un doute affreux lachement obſtine, 
Il n'oſa convenir que Newton füt damne. 
Le bruler eſt une ceuvre & ſage & meritoire. 

Ainſi parle à loiſir ce digne conſiſtoire. 
Des vieilles à ces mots au Ciel levant les yeux, 
Demandent des fagots pour cet homme odieux; 
Et des petits peches commis dans leur jeune ago 


Elles font penitenge en opprimant un om 
| | WY 
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LE RUSS E. 
Helas ce que Japprends de votre nation, 
Me remplit de douleur & de compaſſion. 

n EA 

Tai dit la verite. Vous la vouliez ſans feinte; 
Mais n'imaginez pas que triſtement eteinte , 
La raiſon ſans retour abandonne Paris 


Il eſt des cœurs bien faits, il eſt de bons eſprits, 


Qui peuvent des erreurs ou. je la vois livree, 
Ramener au droit ſens la patrie egaree. 


Les aimables Francais ſont bientot corriges: 
EE R Au 5 . 


Adieu, je reviendrai quand ils ſeront changes. 


F 
S N L'A6 
RUSSE A PARIS, 


(1) Aplati par Newton. Ce furent Hugens & Newton 
qui prouverent le premier par la théorie des forces centri-, 
fuges ; le*ſecond par celle de la gravitation que le globe 
doit etre un peu aplati aux poles, & un peu Eleye à Vequa-, 


Wo ( 8.) wi 
teur 5 que par conſequent les degres du meridien ſont plus 
petits a Fequatepr, & au p6le un peu. plus longs. La diffé- 
rence, ſelon Newton, eft d'un deux cent-trentieme, & ſelon 
Hugens d'un cing cent ſoixante & dix-huitieme; ce qui eſt 
fort peu de choſe, & qui ne peut produire aucun effet. 

On trouva au contraire., par les meſures priſes en France, 
que les degres du meridien etaient plus grands au ſud qu'au 
nord. De-la on conelut que la terre était aplatie au pole 
comme Newton &Hugens Vavaient prouve par une theorie ſure. 
C ctait tout juſtement le contraire de ce qu'on devait conclure. 

Les meſures de * étaient fauſſes, * la concluſion plus 
fauſſe encore. | 
Cette affaire ne fut portée ni au Parlement, ni en "Fe 
bonne, comme celle de Pinoculation y a été déférée. IA-. 
cadémie des Sciences ſe rétracta au bout de vingt ans, & 
Fontenelle | avoua dans ſon hiſtoire, que ſi les degres etaient, 
plus longs * vers le nord, la terre devait etre aplatie au pole, 
Cela faiſait voir qu'on s'était non-ſeulement trompée en, 
France ſur la tliéorie, mais qu'on S'etait trompe auſſi dans 
les meſures. Or, dans ces meſures il eſt impoſſible de ne ſe 
pas tromper ; parce que la difference du climat allonge & 

racourcit les inſtruments ; parce que Vair & les réfractions 
varient continuellement. En effet, on a trouve les degres | 
différents à la Chine, en Italie & en France. C'eſt done, A 
la theorie des forces centrales & de la gravitation qu'il faut 
d'en tenir, & non aux meſures qui ne ſeront jamais exacte- 
ment les memes; on ne ſaura jamais preciſement de com- 
bien, Et il eſt fort pen important de le ſavoir. 
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(2) Utile d cent couronnes. Moreau de Maupertuis fit 
acroire au Cardinal de Fleuri que cette diſpute purement. 
philoſophique intéreſſait tous les navigateurs; qu'il y allait 
de leur vie. II n'y allait certainement que de la curiolits. 
(3) Enlever deux Lapones. Ce n'tetait pas deux Lapones , 
e'ctait deux filles de Torno qui etaient ſceurs. Le pere com- 


menca un proces criminel contre Maupertuis. Mais on ne 


put du cercle polaire envoyer a Paris un Huiſſier. 


(4) Danſant avee Louis ſous des berceaux de fleurs. Cela. 
eſt vrai à la lettre. Il y avait à la fete de Verſailles de 


grands berceaux de verdure, ornes de fleurs qui formaient 


des deſſeins pittoreſques. Ce fut 1a que Louis XIV qui 
etait dans tout Peclat de la jeuneſſe & de la beauté, danſa 
avec Mademoiſelle de la Valliere & d'autres Dames. 

(5) Racine d Henriette exprimant les douleurs. Rien n'eſt 
plus connu que Vhiſtoire de la Tragedie de Berenice. La 
princeſſe Henriette d'Angleterre, fille de Charles I, & femme 
de Monſieur „ frere unique de Louis XIV, donna ce ſujet & 
traiter à Corneille & à Racine. On Tait comment Corneille. 
en fit une Tragedie auſſi froide & auſſi ennuyeuſe que mal 
ecrite; & comment Racine en fit une piece tres-tonchante. 
malgre ſes defauts. | 

(6) Les Pavillons de France. Louis XIV &tait parvenu 
juſqu'a garnir ſes ports de pres de deux cents vaiſſeaux de 
guerre. 1 

) Nous nous ſommes defaits d'un luxe dangereux. Cela 
fut écrit Pan 1760, tems auquel le malheur des tems, les 


diſgraces dans la guerre, & la mauvaiſe adminiſtration des 
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fEnances , avaient oblige le Roi & la plipart des gens ri- 
ches , a faire porter à la monnoie, une grande partie de 
leur vaiſſelle d'argent. On ſervait alors les potages & les. 
ragonts , dans des plats de fayence qu'on appellait des cus 
noirs. po | | 

(8) Janſenius, la bulle, $7. miſteres, &. La querelle de 
la bulle unigenitus fut un de ces ridicules ſerieux qui ont: 
trouble la France aſſez longtems. On ſcait aſſez que Louis 
XIV eut le malheur de ſe meler des diſputes abſurdes entre 
les janſeniſtes & les moliniſtes, „que cette extravagance jetta 
de Yamertume ſur la fin de ces jours; & que cette guerre. 
théologique, pour wavoir pas été aſſez mepriſce renaquit 
enſuite aſſez violemment. C'etait la honte de reſprit hu-- 
main, mais on était accoutume à cette honte. 

(9) Et des convulſions. La folie inconcevable des convul- 
ſions fut un des fruits de cette bulle. I y en avait encor 
en 1760, & elles avaient commence en 1724. Sans les phi- 
loſophes qui jetterent ſur cette demence infime tout le ri- 
dieule qu'elle meritait , cette fureur de Peſprit de parti 
aurait eu des ſuites tres-dangereuſes. | 
(10) Ze Franc de Pompignan , Paliſſot. Voyez les notes 
de VEpitre au Roi de la Chine. 

(11) Combattre en Parlement les Jiſuites leurs frdres. Le 
14 Mai 1760. Les apoticaires de Paris firent ſaiſir dans un 
couvent de Jeſnites, qu'on appellait la maiſon. profeſſe 5 des 
drogues que les Jeſuites vendaient en fraude; & leur firent 
un proces au Parlement, qui condamna ces peres. On diſait 
qu'ils débitaient chez eux ces drogues pour empoiſonner les 
janſeniſtes. ' | | = 


- 
. 2 = — — 
Tas Oar 3 - : — 
: er 8 Me Yo cas 2 8 ö * WS " Ee Sts ones, 
is 20 6 — 2 py H — * 
— — —— —2—ñ—„—3 — — — — % - — — en 
"= <4. — at ny” — a n ST — 


— SS 


—— — 


* 


* Cam) ow 


(12) Ouoi du Claret frangais la gazette prudente. Ce ce qu'on 
appelle la gazette ecelẽſiaſtique, ou les nouvelles eccleſiaſti, 
Wes. Ce Journal clandeſtin commenca en 1724, & dure en- 
core. Cefſt un ramas de petits faits concernant des Bedauts 
de paroiſſe, des Portes- Dieu, des theſes de theologie , des 
refus de Sacrements , des billets de confeſſion. C'eſt ſurtout 


dans le tems de ces billets de confeſſion que cette gazette 
2 eu le plus de vogue. L'Archeveque de Paris, Chriſtophe de 
Beaumont, avait imagine ces. lettres de change tirees a vue 
ſur autre monde, pour faire refuſer, le Viatique à tous les 
mourants qui ſe ſeraient confeſſes à des pretres janſeniſtes. 
Ce comble de Pextravagance & de Thorreur cauſa, beauconp 
de troubles, & mit la gazette ecelẽſiaſtique alors dans un 
| grand credit , elle tomba quand cette ſottiſe fut finie Elle 
était, dit-on, comme wy crapayds qui ne peuvent s'enfler 
gue de venin, - | 
(13) Le Journal du Chrétien, le Journal de We Le 
Journal Chretien, ou du Chretien, fut d'abord compoſe par 
un. Recolet nommé Hayet, P Abbe Trublet, VAbbe Dinauart , 
uu nomme Joannet. Ils dédierent leur beſogne à la Reine, 
dans Veſperance d'avoir quelque bénéfice, en quoi ils ſe 
tromperent. Ils mirent d'abord leur mercure Chrétien à 30 
fols , puis a 20, puis à 15, puis à 12, Voyant qu'ils ne 
kéuſſiſſaient pas, ils Saviſerent Maccuſer d'athéiſme tous les 
ecrivains a tort & a travers. IIs s'adreſſèrent malheureuſement 
2 Mr. de St. Foy, qui leur fit un proces criminel, les obli- 
gea de ſe rétracter. Depuis ce tems-uà, teur Journal fut en- 
terement decrie , & ces pauvres diables furent obliges de. 
' Pabandonner, | 
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Four le Journal de Trevoux , il a ſuivi le fort des 'Je- 
Fuites ſes auteurs; il n avec eux. 


( 14) Majtre Abraham Chaumesx &c. Cet Abraham Chau- 
mex était ci-devant vinaigrier; ; & 8 tant fait convulſion- 
naire, il devint un homme conſiderable dans 16 parti , ſur- 
tout depuis qu 'il Ce fut fait crucifier avec une couronne d'é- 
pine ſur la tete, le 2 Mars 1749 dans la rus St. Denis, 
vis-i-vis St. Leu & St. Giles. Ce fut lui qui dénonca au 
parlement de Paris le dictionnaire encyclopedique. II a &t6 
couvert Coprobre „ oblige de ſe refugier . Moſcou A ol 
il geſt fait maitre d'école. 

Hayet le recolet , neſt connu que par le journal Chrétien. 
Le jeſuite Bertier par le journal de Trevoux x & ſur-tout 
par une facttie plaiſante intitulee , relation de la maladie, de 


la confe N on, de la mort, & de Papparition du jsſuite Bertier. 


(15) Et le doux Caveirac ; & Nonotte ; & tant d'autrec. 
Le doux Caveirac eſt ici par antiphraſe. Il n'y a rien de 
fi peu doux que ſon apologie de la revocation de PEdit de 
Nantes & de la St, Barthel&mi. Ce weſt pas qu'on doive 
en inférer abſolument qu'il eut fait la St. Barthelémi, sil 
eut été à la place du Balafre. On juſtifie quelquefois les 
plus abominables actions qu'on ne voudrait pas avoir faites. 
On fait un livre pour plaire à un eveque, pour attraper 
un petit beiidfice , une petite penſion du clerge qu'on n'at- 
trape point; & enſuite on écrirait pour les huguenots avec 
autant de zele qu'on a éerit contre eux. Tout ce la weſt 
au bout du compte que du papier perdu, & de Vhonneu? 
perdu, ce qui eſt fort peu de choſe pour ces gens-1à. 


* 
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Nonnotte eſt un ex-jéſuite que notre auteur philoſophe 2 
fait connaitre par les ignorances dont il Va convaincu, & 


par les ridicules dont il Va accable avec tres juſte raiſoh. 


(16) Nous avons les remparts, nous avons Ramponeau. 


Ramponeau était un cabaretier de la courtille dont la figure 
comique & le mauvais vin qu'il vendait bon marché, lui 


acquirent pendant quelques tems une reputation éclatante; 
tout Paris courut à ſon cabaret. Des Princes du ſang me- 


me allerent voir Mr. Ramponeau. 

Une troupe de comédiens etablis ſur les remparts , s' en⸗ 
gagea à lui payer une ſomme conſiderable pour ſe montrer 
ſeulement ſur leur theatre, & pour y jouer quelques roles 
muets. Les Janſcniſtes firent un ſcrupule à Ramponeau de 
ſe produire ſur la ſcene; ils lui dirent que Tertulien avait 
Ecrit contre la comédie; qu'il ne devait pas proſtituer ainſi 


fa dignite de cabaretier , qu'il y allait de ſon ſalut; la conſ- 


cience de Ramponeau fut allarmee. II avait regu de l'ar- 
gent d'avance; il ne voulut point le rendre de peur de ſe 
damner. II y eut proces, Mr. Elie de Beaumont celebre 


5 avocat daigna plaider contre Ramponean : notre poëte phi- 


loſophe plaida pour lui, ſoit par zele pour la religion, 
ſoit pour ſe réjonir. Ramponeau rendit Vargent & ſauva 


fon ame. 


(17) Cui marchant ſur les mains & mangeant ſu laitue. 
La meme année 1760, on joua ſur le theatre de la comedie 


francaiſe la comédie des philoſophes, avec un concours de 
monde prodigieux. On voyait ſur le theatre Jean Jaque' 
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Rouſſeau marchant à quatre pattes & mangeant une laitue. 
II fut repreſente ſi fort au naturel qu'il excita les ris de 
: tout Paris. Cette facetie n'etait ni dans le gout du miſan- 
dope, ni dans celui du Tartuffe, mais elle était bien auſſi | 
theatrale que celle de Pourceaugnac ui W pour ſuivi par 
des. lavemens & des fils de putain. 

Le reſte de la piece ne parut pas aſſez guai; mais on ne 
pouvait pas dire que ce fut la de la comédie larmoyante. 
On reprocha beaucoup a Pauteur d'avoir attaqué de très- 


honnetes gens dont il wavait pas à ſe plaindre. 


(18) Les chiens de St. Medard. St. Médard eſt une vi- 
laine paroiſſe, d'un tres-vilain fauxbourg de Paris, on les 
convulſions commencerent. On appelle depuis ce e 

les fanatiques chiens de St. Médard. 


(19) Des Fantins. 
De Marie d la coque & de la fleur des ſaints. 


Fantin, cure de Verſailles , PORE directeur any ſedui- 
fait ſes devotes, & qui fut ſaifi volant une bourſe de cent 
louis à un mourant qu'il confeſſait; il était pourtant pas 
philoſophe. 


(20) Marie d la Coque. Ouvrage impertinent de Languet 
_eveque de Soiſſons, dans lequel Vabſurdite & Pimpiété me- 
me fut pouſlee juſqu'a mettre dans la bouche de 8 

quatre vers pour Marie à la Coque. wo 


Cor) Fa fleur des ſaints, Compilation extravagante du 
jeſuite Ribadeneira; c'eſt un extrait de la legende doree, 
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traduit & augmenteé par le frere Girard jeſuite. - NB. ate 5. 

neſt pas ce frere Girard condamne au feu le 12 Octobte 

1731 par la moitis du parlement d' Aix, pour avoir abuſe 

| de ſa penitente en lui donnant le fouét aſſez doucement, 
| & pour pluſieurs profanations. Tl fut abſous par l'autre 
| moitié du parlement d' Aix, parce qu'on avait ridiculement 
melé Paccuſation de ſortilege aux veritables charges du pro- 


cès. C'eſt bien e que ce frère *. Wait pas été 
philoſophe. 


' 
| 
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LA VANEITE. 


£2} Uas-tu , petit bourgeois d'une petite ville? 
Quel accident étrange, en allumant ta bile, 

A fur ton large front repandu la rougeur ? 7 
D'ou vient que tes gros yeux petillent de fureur? _ 
Repons-donc. — L'Uniyers doit venger mes injures; a) 
LUnivers me contemple , & les races futures 

Contre mes ennemis depoſeront pour moi. 

—— [Lunivers, mon ami, ne penſe point a toi, 
L'avenir encor moins: conduis bien ton menage , 
Diverti-toi , boi, dors , ſois tranquille, ſois ſage. 

De quel nuage epais ton crane eſt offuſque ! | 

— Ah! Pai fait un diſcours , & Ton Sen eſt moque } 
Des plaiſans de Paris Jai ſenti la malice ; 
Je vais me plaindre au Roi qui me rendra Juſtice ; 
Sans doute il punira ces ris audacieux. 

— Va, le Roi n'a point In ton diſcours ennuyeux. 
Jl a trop peu de temps, & trop de ſoins a prendre, 
Son peuple a ſoulager, ſes amis a defendre, 

La guerre a ſoutenir. En un mot les bourgeois 
Doivent tres-rarement importuner les Rois. 
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La Cour te croira fou: reſte * toi, bon Homme: 


— Non „je my puis tenir; de brocards on n'aſſomme. 
Les quand, les qui, les quoi pleuvant de tous cotes. (2 
Siffent a mon oreille, en cent lieux repetes. 
On meprile : a Paris mes chanſons judaiques , 


Et mon Pater Anglais, & mes rimes tragiques | * 33 


Et ma proſe aux quarante! un tel renverſement | 

D'un Etat police detruit le fondement ; 1 5 

Linteret du public ſe joint a ma vengeance ; 

Je pretends des plaiſants réprimer la licence. 

Pour trouver bons mes vers il faut faire une loi, 

Et de ce meme pas je vais parler au Roi. 
Ainſi nouveau venu ſur les rives de Seine, 

Tout rempli de lui- meme un pauvre Energumene 


De ſon plaiſant delire amuſait les paſſants. 


Souvent notre amour propre eteint notre bon ſens ; 


Souvent nous reſſemblons aux grenouilles d'Homere, 
 Implorant a grands cris le fier Dieu de la guerre, 


Et les Dieux des enfers, & Bellone, & Pallas, 
Et les foudres des cieux , pour ſe venger des rats. 
Voyez dans ce reduit. ce craſſeux janſeniſte, 

Des nouvelles du tems infidele copiſte, (4) 
Vendant ſous le manteau ces memoires ſacres 
De bedaux de paroiſſe, & de clercs tonfures ; 
Il penſe fermement , dans fa ſuperbe extaſe , 
Reſſuſciter les tems des combats d'Athanaſle. 


WW (99) 


te petit bel eſprit, orateur du barreau; 
Allignant froidement ſes phraſes au cordeau, 
Citant mal à propos des auteurs qu'il ignore, 
Voit voler ſon beau nom, du couchant à Paurores 
Ses flateurs à diner Pappellent Ciceron. 
fertier dans fon college eſt ſurnommè Varron. 
Un vicaire à Chaillot croit que tout homme ſage 
Doit penſer dans Pekin comme dans ſon village: 

Et la vieille badaude au fond de ſon quartier , 
Dans ſes voiſins badaux voit Punivers entier. 

Je ſuis loin de blamer le ſoin trés- legitime 
De plaire a ſes egaux, & d'etre en leur eſtime. 
Vn conſeiller du Roi, ſur la terre inconnu, 
Doit dans fon cercle étroit chez les ſiens bien venu, 
Etre approuve du moins de ſes graves confreres; 
Mais on ne peut ſouffrir ces bruyants temeraires , 
Sur la ſcene du monde ardents a Setaler, 
Veux-tu te faire acteur ? on voudra te ſiffler. a 
Cardons- nous d'imiter ce fou de Diogene , 
Qui pouvant chez les ſiens, en bon bourgeois d' Athene, 
A Vetude, au plaiſir, doucement ſe livrer ; 
Vecut dans un tonneau, pour ſe faire admirer, 
Malheur a tout mortel (& ſur-tout dans notre age ) 
Qui ſe fait ſingulier pour etre un perſonnage ! 
Piron ſeul ent raiſon, quand dans un gotit nouveau (5) 
II fit ce vers heureux, digne de ſon tombeau , 

6 2 


23 C x00) Ui. 
| Ti git qui ne fut rien. — Quoi que Porgueil en diſe , , 
|  Humains , faibles humains , voila votre deviſe. | 
Combien de Rois, grands Dieux ! jadis ſi reveres , 
Dans Veternel oubli ſont en foule enterres ! 

La terre a vi paſſer leur empire & leur trone. 
On ne ſcait en quel lieu floriſſait Babilone. 

Le tombeau d' Alexandre aujourd'hui renyerſe, 
Avec a ville altière a peri diſperſe. | | 
Ceſar n'a point d'azile on ſon ombre repoſe; 

Et l'ami Pompignan penſe etre quelque choſe. 


————ͤů— 


V O T E & 
SUR VLA. VANITE. 


(13-7 TR doit venger mes 88 Un provincial 
dans un mémoire concernant une petite querelle academi- 
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que, avait imprime ces propres mots; II faut que tout Ju- 
nivers ſache que Teurs Majeſtts ſe ſont occuptes de mon diſ- 


eoxrs d Pacademiae. 


— 
* 
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Et comme dans ce diſconrs dont Leurs Majeſtés ne s'é- 
taient point occupees, Pauteur avait inſults pluſieurs aca- 
demiciens, il weſt pas étonnant qu'il ſe ſoit attire une pe- 
tite correction dans la piece de vers intitulée la vanite. 

Car Sil eſt mal de commencer la guerre, il eſt tres-pardan=. 
Nnable de ſe defendre. 


v5 (101) Us 
() Tos quand, bes qui, tes quoi: Ce ſont de petites 
| Fenilles volantes qui coururent dans Paris vers ce tems-la, 


(3) Et mon pater Anglais. C'eſt la priere de Pope con- 
nue ſous le nom de prifre du Deiſte. II eſt vrai qu'elle n'e< 
"tait pas chrétienne, mais elle était vniverſelle. On ne s' en 
Teandaliſa point à Londres, non-ſeulement parce qu'on per- 
met beaucoup de choſes aux poëtes, mais parce qu'on etait 
las de perſecuter Pope, & ſur-tout, parce qu'il ſe trouve 
en Angleterre beaucoup 11 de philoſophes que de perſe= 
cuteurs. | 

Mr. le Franc de W 1 traduiſit en vers francais; 
mais apres Vavoir traduite, il ne devait pas inſulter tous 
les gens de lettres de Paris dans ſon diſcours de reception 
i VAcademie Francaiſe, Il pouvait faire ſa cour ſans inſul- 
ter ſes confrères. Ce diſcours fut la ſource de quantitẽ 
d'epigrammes, de chanſons, & de petites pieces de vers , 
dont aucune ne touche à Thomeur, & qui n'empeéchent 
pas, comme on Va deja dit ailleurs, que Vhomme qui $'e= 


tait attire cette querelle, ne put avoir beaucoup de mérite. 


(4) Infidele copiſte. Ceſt le gazetier des nouvelles ecelé- 
Haſtiques; on en a deja parle ailleurs. 

Ceit en effet une choſe aſſez plaiſante que rest ö 
mile par ce gazetier A ces petites querelles ignorees dans 
le reſte du monde, mepriſees dans Paris par tous les gens 
de bon ſens, & connues ſeulement par ceux qui les exci- 
taient, & par la canaille des convulſionnaires. Le gazetier 
eccléliaſtique aſſura dans pluſieurs feuilles, que les tems 
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(102) Un 
d' Arius & d' Athanaſe avaient été moins orageux, & qu'on 
devait s'attendre aux evenemens les plus funeſtes, depuis 
qu'on avait mis un porte-Dieu à Bifſetre, & un colporteur 
au pilori. 


(5) Piron ſeul eut raiſon. Piron auteur de la métroma- 
nie, jolie piece qui a eu beaucoup de ſucces. Il a fait ſon 
 Epitaphe qui commence par ce vers, 


C'y git, a ? quoi? ma foi perſonne, view, 


LE M 0 NDAIN. c 


1 qui veut le bon vieux tems, 

Et Vage d'or & le regne d' Aſtrèe, 

Et les beaux jours de Saturne & de Rhee, 

Et le jardin de nos premiers parens.  - 

Moi je rends grace à la nature ſage , 

Qui pour mon bien m'a fait naitre en cet age i 
Tant décrié par nos triſtes frondeurs ;\ - 

Ce tems profane eſt tout fait pour mes mœurs. 
Jaime le luxe, & meme la molleſſe, 

Tous les plaiſirs, les arts de toute eſpèce, 

La proprete, le goùt, les ornemens: 

Tout honnete homme a de tels ſentimens. 

Il eſt bien doux pour mon cœur tres-immonde, 
De voir ici Pabondance a la ronde, 
Mere des arts, & des heureux travaux, 
Nous apporter de ſa ſource feconde , 

Et des beſoins & des plaiſirs nouveaux. 


« 


(*) Cette piece eſt de 1236. C'eſt un badinage, dont le 
fands eſt très-philoſophique & tres-utile : {qn utilite ſe trou- 
ve expliquee dans la piece ſuivante. Voyez auſſi la lettre 
de Mr. Melon à Madame la Comteſſe de Verrue. 
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* (164) offs 


a Lor de la terre & les tréſors de Ponde es 


Leurs habitans & les peuples de Pair, 


Tout ſert au luxe, aux plaiſirs de ce monde. 


O le bon tems que ce fiecle de fer! 
Le ſuperflu, choſe rres-neceſſaire , | 
A reuni Yun & Pautre hemiſphere. 


Voyez-vous pas ces agiles vaiſſeaux, 


Qui du Texel, de Londres, de Bourdeaux, 
S'en vont chercher, par un heureux echange , 
De nouveaux biens nes aux ſources du Gange; 


Tandis qu'au loin, vainqueurs des Muſulmans, 


Nos vins de France enyvrent les Sultans? 
Quand la nature était dans ſon enfance, 
Nos bons ayeux vivaient dans Pignorance , 
Ne connaiſſant, ni le tien ni le mien ; 

Qu' auraient- ils pù connaitre ? Ils ravaient rien; 
Ils etaient nuds, & c'eſt choſe tréès- claire, 
Que qui ma rien n'a nul partage a faite. 

Sobres etaient. Ah! je le crois encor, 
Martialo (*) weft point du fiecle dor. 

D'un bon vin frais, ou la mouſſe, ou la ſeve, 
Ne grata point le triſte goſier d' Eve; 

La ſoie & Por ne brillaient point chez eux. 
Admirez- vous pour cela nos ayeux? 


) Auteur du Cuiſinier Frangals. 


WI ( 1655) Uſd 
II leur manquait Pinduſtrie & Paiſance 3 
Eſt- ce vertu? Cetait pure ignorance. 
Quel idiot, sil avait eu pour lors 


Quelque bon lit, aurait couche. dehors ? 
Mon cher Adam, mon gourmand, mon bon pere, 
Que faiſais-tu dans les jardins d' Eden? 
Travaillais-tu pour ce ſot genre humain? 
Careſſais- tu madame Eve, ma mere? 
Avouez-moi, que vous aviez tous deux 

Les ongles longs , un peu noirs & craſſeux, 

La chevelure aſſez mal ordonnte, 
Le teint bruni, la peau bize & tannèe. 

Sans proprete Pamour le plus heureux 

N'eſt plus amour, eſt un beſoin honteux. 
Bientdt laſſ%s de leur belle avanture 3 

Deſſous un chene ils ſoupent munen | 

Avec de beau, du millet & du gland; 

Le repas fait, ils dorment ſur la dure: 

Voila Petat de la pure nature. 


Or maintenant , voulez-yous , mes amis , 
Savoir un peu, dans nos jours tant maudits, 

Soit a Paris, ſoit dans Londre, ou dans Rome, 
Quel eſt le train des jours d'un honnete homme? 
Entrez chez lui ; la foule des beaux arts 5 
Enfans du goùt, ſe montre a vos regards. 

De mille mains Vela atante induſtrie, 

6 5 


$30 (106) Wen 

De ces dehors orna la ſymetrie. TY 11 
L'heureux pinceau, le ſuperbe deſſein, 5 
Du doux Correge & du ſavant Pouſſin, a | = 
Sont encadres dans Vor d'une bordure : 
Ceſt (*) Bouchardon qui fit cette figure; 
Et cet argent fut poli par Germain. (+) 

- Des Gobelins Vaiguille & la teinture, 

Dans ces tapis ſurpaſſent la peinture. 

Tous ces objets ſont vingt fois repetes , 

Dans des trumeaux tous brillans de clartes. 
De ce fallon je vois par la fenetre., 
Dans des jardins, des myrtes en berceaux; 

Je vois jaillir les bondiſſantes eaux. 

Mais du logis Jentens ſortir le maitre, 

Un char commode „ avec graces orne X 

Par deux chevaux rapidement traine , 
Parait aux yeux une maiſon roulante, 
Moitie dorée & moitié tranfparente ; 
Nonchalamment je I'y vais promene :' 

De deux refforts la liante ſoupleſle 

Sur le pavé le porte avec molleſſe. 

II court au bain: les parfums les plus doux 
Rendent ſa peau plus fraiche & plus polie; 


(*) Fameux ſculpteur n& à Chaumont en Champagne. 


(+) Excellent orfevre dont les deſſeins & les ouvrages 
ſont du plus grand got. | 


wv. (107) 1 
Le plaiſir preſſe, il vole au rendez-vous, 
Chez Camargot, chez Goſſin, chez Julie. 
Il eſt comble d' amour & de faveurs, 

Il faut ſe rendre a ce palais magique I 
Ou les beaux vers, la danſe, la mwſique , 
L'art de tromper les yeux par les couleurs 5 
Lart plus heureux de ſeduire les cœurs, 
De cent plaiſirs font un plaiſir unique. 

Il va ſifler quelque opera nouveau, 

Ou malgre lui court admirer Rameau. 
Allons ſouper. Que ces brillans ſervices, - . 
Que ces ragoùts ont pour moi de delices! 
Qu un cuiſinier eſt un mortel divin! 
Cloris, Egle me verſent de leur main , 
D'un vin d' Ai, dont la mouſſe preſſee, 
De la bouteille avec force elancee, 
Comme un eclair fait voler fon bouchon; 
Il part, on rit, il frappe le plafond. 

De ce vin frais Vecume petillante 

De nos Francais eſt l'image brillante. 

Le lendemain donne d'autres defirs , 
D'autres ſoupers & de nouveaux plaiſirs. 

Or maintenant, Monſieur du Teélèmaque, 
Vantez- nous bien votre petite Ithaque, 
Votre Salente & vos murs malheureux, 

On vos Cretois X triſtement vertueux, 
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Manquent de tout pour avoir Pabondance. 


| Detre feſſe dans vos murs de Salente, 


sette anecdote de la bouche meme de Mr. de. Voltaire. 


» ( 108) ffi 


Pauvres d'effet, & riches d'abſtinence, 


Jadmire fort votre ſtile flateur , 
Et votre proſe, encor qu'un peu trainante. 
Mais, mon ami, je conſens de grand cœur, 


Si je vais la pour chercher mon bonheur. 


Et vous, jardin de ce premier bon- homme, 
Jardin fameux par le Diable & la pomme , 
Ceſt bien en vain que triſtement ſeduits, ED 
Huet, Calmet , dans leur ſavante audace, 
Du paradis ont recherche la place. 

Le paradis terreſtre eſt ou je ſuis. (*) 


() Les curienx d'anecdotes ſeront bien afſes de ſavoir 
que ce badinage, non - ſeul-ment tres - innocent, mais dans 
le fond très-utile, fut compoſe dans l'année 1736, immé- 
diatement apres le ſucces de la tragédie d'Alzire. Ce ſucces 
anima tellement les ennemis littéraires de l'auteur, que 
Abbé Desfontaines alla denoncer la petite plaiſanterie du 
Mondain à un pretre nommé C..... qui avait du credit ſur 
Leſprit du cardinal de Fleuri. Desfontaines falſifia Pouvra- 
ge, y mit des vers de ſa facon comme il avait fait à la 
Henriade. L'ouvrage fut traité de ſcandaleux, & rauteur 
de la Henriade, de Merope, de Zaire, fut obligé de sen- 
fuir de {a patrie. Le Roi de Pruſſe lai offrit alors le meme 


aſyle qu'il lui a donné depuis: mais Vauteur aima mieux 


alors aller retrouver ſes amis dans fa patrie. Nous tenons 


&> (199) Us 
. — 
LETTRE © 
2D E 
MONSIEUR DE MELON, 
ci-devant Secretaire du Regent du Royanme , 

I 
LA COMTESSE DE VERRUE, 
SUR VAPOLOGIE DU LUXE. 
S 
I AI In, Maha, Vingenieuſe apologie du luxe. Je 
regarde ce petit ouvrage comme une excellente lecon 
de politique, cachee ſous un badinage agreable. Je me 
flate d'avoir demontre dans mon Fai politique ſur le 
commerce , combien ce goͤt des beaux-arts, & cet em- 
ploi des richeſſes, cette ame d'un grand état, qu'on 
nomme luxe , ſont neceſſaires pour la circulation 
de b'eſpece, & pour le maintien de Tinduſtrie ; 
je vous regarde , Madame, comme un des grands 


exemples de cette verite. Combien de familles de 


Paris ſubſiſtent uniquement par la protection que 


(Y Cette lettre fut &Ecrite dans le tems que la piece du 
Mondain parnt en 1736. 
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vous donne: aux arts? (0) Que Ton ceſſe Taimer les 


tableaux, les eſtampes, les curioſites en toute ſorte de 


genre; voila vingt mille hommes au moins, ruines tout 


d'un coup dans Paris, & qui ſont forces d'aller cher- 


cher de emploi chez Petranger. Il eſt bon que dans 
un canton Suiſſe on faſſe des loix ſomptuaires, par la 
raiſon qu'il ne faut pas qu'un pauvre vive comme un ri- 
che. Quand les Hollandais ont commence leur com- 
merce , ils avaient beſoin d'une extreme frugalite ; mais 


a preſent que c 'eſt la nation de PEurope qui a le plus 


d'argent, elle a beſoin de luxe, &c. 


(Madame la Comteſſe de Verrue, mère de Madame la 


Princeſſe de Carignan, dépenſait cent mille francs par an en 
curioſites : elle s'était forme un des beaux cabinets de I Eu- 


| rope en raretes & en tableaux. Elle raſſemblait chez elle 


une ſociete de philoſophes, auxquels elle fit des legs par ſon 
teſtament. Elle mourut avec la fermete & la ſimplicité de 
la % N la plus intrépide. 
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? M O N D A 1 N, 
e 
LAPOLOGIE DU LUXE. 


A Table hier, par un triſte hazard, 
Jetais aſſis pres d'un maitre caffard, 
Lequel me dit: Vous avez bien la mine 
D'aller un jour echauffer la cuiſine 
De Lucifer; & moi, predeſtine , 

Je rirai bien quand vous ſerez damné. 
Damne ! comment? pourquoi? Pour vos folies. 
Vous avez dit en vos œuvres non pies, 

Dans certain conte en rimes barbouillè, 

Qu” au paradis Adam était mouille , 

Lorſqu'il pleuvait ſur notre premier père, 
Qu'Eve avec lui buvait de belle eau claire; 
Qu'ils avaient meme , avant d'etre dechus , 
La peau tannee & les ongles crochus. 

Vous ayancez dans votre folle yvreſſe, 
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(112) os 
Prechant le luxe, & vantant la molleſſe, 


Qu' il vaut bien mieux, 6 blaſphémes maudits 4 


Vivre à preſent qu' avoir vecu jadis. 


Par quoi, mon fils, votre muſe pollue 


Sera rdtie; & ceſt choſe conclue. 
Diſant ces mots, ſon goſier alters - 
Humait un vin, qui d'ambre colore , 


Sentait encor la grape parfumee, 


Dont fut pour nous la liqueur exprimẽe. 

Un rouge vif enluminait ſon teint; 

Lors je lui dis: Pour D1ev, Monſieur le ſaint, 
Quel eſt ce vin? d'où vient-il, je vous prie? 
D'ou Pavez-yous ? Il vient de Canarie : 

Ceſt un nectar , un breuvage d'elt ; 

DIEvU nous le donne, & Div veut qu'il ſoit bũ. 


Et ce caffe, dont, apres cinq ſervices Ry 


Votre eſtomac goùte encor les delices ? 

Par le ſeigneur il me fut deſtine. 

Bon. Mais avant que DIEU vous Vait donne, 
Ne faut-il pas que Thumaine induſtrie 

Laille ravir aux champs de I'Arabie? 

La porcelaine & la frele beaute 

De cet Email a la Chine empate , 

Par mille mains fut pour vous preparee 7 
Cuite, recuite „& peinte & diaprée: 

Cet argent fin, ciſele, gaudronne , 


2 


En 


»Þ (13) a8 
En plat , en vaſe, en ſoucoupe tourne, _ 
Fut arrache de la terre profonde, 
Dans le Potoſe, au fein d'un nouveau monde. 
Tout Punivers a travaille pour vous, 
Afin qu'en paix, dans votre heureux couroux, 
Vous inſultiez, pieux atrabilaire, 
Au monde entier epuiſe pour vous plaire, 
O faux devot , veritable mondain , 
Connaiſſez- vous; & dans votre prochain 
Ne blamez plus ce que votre indolence 
Souffre chez vous avec tant Tindulgence. 
Sachez ſur-tout aue le luxe enrichit | 
Un grand état, Sil en perd un petit. 
Cette ſplendeur, cette pompe mondaine 
D'un regne heureux eſt la marque certaine. 
Le niche eſt n& pour beaucoup depenſer, 
Le pauvre eſt fait pour beaucoup amaſſer. 
Dans ces jardins regardez ces caſcades, 
Letonnement & Pamour des Nayades 
Voyez ces flots, dont les napes d' argent 
Vont inonder ce matbre blanchiſlant ; 
Les humbles pres s' abreuvent de cette onde; 
La terre en ef plus belle & plus feconde. 
Mais de ces eaux fi la ſource tarit, 
L'herbe eſt ſechee & la fleur ſe fletrit. 
Aink Ton voit en Angleterre , en France, 
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Par cent canaux circuler Vabondance : 


Le govt du luxe entre dans tous les rangs; 
Le pauvre y vit des vanites des grands. 
Et le travail gage par la molleſſe, 
S'ouvre à pas lents la route à la richeſſe. 
Pentens d'ici des pedans a rabats , 
Triſtes cenſeurs des plaiſirs qu'ils n'ont pas, 
Qui me citant Denis d' Halicarnaſſe, 
Dion, Plutarque, & meme un peu d' Horace; 
Vont criaillant qu un certain Curius, - 
Cincinnatus, & des conſuls en Us, 
Bechaient la terre au milieu des allarmes ; 
Qu'ils maniaient la charue & les armes; 
Et que les bleds tenaient à grand honneur 
D' etre ſemes par la main d'un vainqueur. 
Cieſt fort bien dit, mes maitres: je veux croirs 
Des vieux Romains la chimerique hiſtoire. 
Mais, dites-moi, ſi les dieux par hazard 
Faiſaient combattre Auteuil & Vaugirard , 
Faudrait-il pas au retour de la guerre, 
Que le vainqueur vint labourer ſa terre? 
L'auguſte Rome, avec tout ſon orgueil , 
Rome jadis etait. ce qu'eſt Auteuil, 
Quand ces enfans de Mars & de Sylvie, 
Pour quelque pre ſignalant leur furie, 
De leur village allaient au champ de- Mars , 
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| Us wboraient du foin ol pour etendarts, 
Leur Jupiter au tems du bon roi Tulle 
Etait de bois; il fut d'or ſous Luculle. 
WNallez donc pas avec ſimplicité, 
Nommer vertu ce qui fut pauvreté. 

Oh, que Colbert était un eſprit ſage? 
Certain butor conſeillait par menage , | 
Qu on abolit ces travaux precieux , 

Des Lyonnais ouvrage induftrieux. 

Du conſeiller Vabſurde prud'hommie' 

Eur tout perdu par pure Economie, 
Mais le minifre, utile avec Eclat, 

Sut par le luxe enrichir notre etat. | 
De tous nos arts il agrandit la ſource ; 
Et du midi , du levant & de P'ourſe, 

Nos fiers voiſins de nos progres jaloux, 
payaient Feſprit qu'ils admiraieat en nous. 
Je veux ici vous parler d'un autre homme ; 
Tel que n *en vit Paris, Pekin, ni Rome; 
C'eſt Salomon, ce ſage fortune , 

Roi philoſophe, & Platon couronne , 

Qui connut tout, du cedre juſqu'a Pherbe ; 


Vit-on jamais un luxe pius ſuperbe ? 


(*) Une 2 de foin au bout d'un baton, nommee 
Manipulus etait le premier etendart des Romains, 
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II faiſait tiaitre au gre de ſes defirs 
Largent & Tor, mais ſur-tout les plaiſirs. 
Mille beautés ſervaient à ſon uſage ; 
Mille 2 On le dit, c'eſt beaucoup pour un ſage. 
Qu'on m'en donne une, & c'eſt aſſez pour moi, 
Qui wai Thonneur d'tre {age ni roi. 

Parlant ainſi , je vis que les convives 
Aimaient aſſez mes peintures naives: 
Mon doux beat tres-peu me repondait , 
Riait beaucoup, & beaucoup plus buvait; 
Et tout chacun preſent à cette fete , 
Fit ſon profit de mon diſcours honnete. 
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＋. . P * R 
D E L AUT EUR 


„„ MONSIEUR 50 
LE COMTE DE SAX, 


DEP UIS MARECHAL GENERAL. 00 


Vow R Monſieur le Comte, la defenſe du M . 
Pai Thonneur de vous Penvoyer, non-ſeulement comme 
à un Mondain tres-aimable , mais comme a un guerrier 
tres-philoſophe, qui ſait coucher au bivouac auſſi leſte- 
ment que dans le lit magnifique de la plus belle de ſes 
maitreſſes, & tantdt faire un ſouper de Lucullus, tantSt 
un ſouper de houzard. 95 


Onmis Ariſtippun decuit color & ſtatus & res. 


Je vous cite Horace qui vivait dans le ſiecle du plus 
grand luxe, & des plaiſirs les plus rafines. II ſe con- 
tentait de deux demoiſelles ou de equivalent; & ſou- 
vent il ne ſe faiſait ſervir : a table que par trois laquais; 


He N Cette Lettre avait pas encor paru, elle a ts trou- 
vée dans les papiers de Monſieur le Maréchal de Saxer 
H 3 


o 
> De - 


LEO, 


PD URI 
—— 


— 
lead Snug” 
Oe 2 or tip one ee > 
—— — 
— — 
— _ 


* - 
. — TT - - —— "_ WP — 
REC IOC RET Q ²˙QN1 TT Ay" RE a po 8 n 
— = x . — peon_ = — "WM 
— — = — — 9 — = 
- bs — — — — 
- — — 5 2 


— i - 
PPP — — 
920971; =» PS * Kr - 
Ws 


* — — 
2 


fo — —— 


2 
— 
8 


. - 
— © S 
0 


- 32 
— 
Ms — — — 


—— 


yy 
2 — vs 8 c 
— r . on 1 E 
- — — — — . — 
2 r 3 
— ———ꝛ—᷑ æ bl —ä— —n H —— 


__ 200 4 hn 


Tl 
td i 43 
wal 63; 
1 8 1 14 
„ 

F 


1 a 0 — 
— — 8 7 ay | 
— OED Cu or — — — —ę—ẽ Ws 2 — ] — — — — — — — 
CLI DEN = - — — — — — 4 „ 
— — - £ r . AR 
- — 
— ts l 


who ( 118). Us 
and mini ſtratur plleris tribus. Les poëtes de ce tems 
ci ſous un Mecene, tel que le Cardinal de Fleuri, ſont. 


encor plus modeſtes. 


Oui, je ſuis loin de m'en dadite 
Le luxe a des charmes puiſſants; 
Il encourage les talents, 

Il eſt la gloire d'un Empire. 

Il reſſemble aux vins delicats ; 
Il faut s'en permettre Puſage: 
Le plaiſir ſied très-bien au ſage; 


Buvez, ne vous enivrez pas. 


Qui ne fait pas faire abſtinence. 


| Sait mal gontter la volupte ; 


Et qui craint trop la pauvrete. 
N'eſt pas digne de Vopulence. 
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Ne. depourvu , dans la foule jette , 

Germe naiſſant par les vents emporte , 

Sur quel terrain puis-je eſperer de craitre ? 
Comment trouver un etat, un emploi? 

Sur mon deſtin de grace inſtruiſez- moi. 

— I faut s'inſtruire & ſe ſonder ſoi- meme 5 
S'interroger, ne rien croire que ſoit, 

Que ſon inſtinct; bien ſavoir ce qu'on aime; 
Et ſans chercher des conſeils ſuperflus , 


Prendre l'état qui vous plaira le plus. 


— Faurais aime le metier de la guerre. 
Qui vous retient? allez; deja Phiver 
A diſparu ; deja gronde dans Vair 
L'airain bruyant , ce rival du tonnerre ; 
Du Duc de Broglie oſez ſuivre les pas; 
Sage en projets, & vif dans les combats , 
It a tranſmis. fa valeur aux ſoldats ; 
Il va venger les malheurs de la France: 
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oe parti prendre? o ſuis· je & qui C038 etre? 
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Sous ſes drapeaux marchez des aujourd'hui, 
Et meritez d'etre appercu de lui. 


— 11 neſt plus tems; Jai d'une lieutenancs 
Trop vainement demande la faveur, 
Mille rivaux briguaient la preference; 
Ceſt une preſſe! En vain Mars en fureur 
De la patrie a moiſſonné la fleur, 
Plus on en tue, & plus il gen preſente 5 
Ils vont trotant des bords de la Charente, 
De ceux du Lot, des coteaux Champenois . 
Et de Provence, & des monts Francomtois < 
En botte, en guetre, & ſur-tout en guenille , 
Tous aſſiégeant la porte de Cremille £4) 
Pour obtenir des' maitres de leur fort 
Un beau brevet qui les mene à la mort, 
Parmi les flots de la foule empreſlce , 
Pallai montrer ma mine embarraſlce ; 
Mais. un commis me prenant pour un ſot, 
Me rit au nez, ſans me repondre un mot; 
Et je voulus, apres cette avanture, 
Me retourner vers la Magiſtrature. 


— Eh bien ! la robe eſt un metier prudent ; 
Et cet air gauche, & ce front de pedant , 
Pourront encor paſſer dans les enquetes.; | 
Vous verrez la de merveilleuſes tétes! 
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Vite achetez un emploi de Caton; 
Allez juger 3 Etes- vous riche? — Non,, 
| Je rai plus rien, c'en eft fait — Vil atdme! 
Quoi ! point dargent ? Et de ambition! 
Pauvre impudent; appren qu'en ce royaume 
Tous les honneurs font fondés ſur le bien. 
L'antiquité tenait pour axiome , 
Que rien reſt rien, que de rien ne vient rien. 
Du genre humain connait quelle eft la trempe J 
Avec de Tor je te fais Preſident , 

Fermier du Roi, Conſeiller , Intendant. 


Tu nas point d'aile, & tu veux voler! rampe. 


— Helas! Monſieur , deja je rampe aſſez. 
Ce fol eſpoir qu'un moment a fait naitre , 
Ces vains deſirs pour jamais ſont paſſes: 
Avec mon bien Jai vi perir mon etre. 
Ne malheureux, de la craſſe tirs , 
Et dans la craſſe en un moment rentre , 
A tous emplois on me ferme la porte. 
Rebut du monde, errant, prive d' eſpoir, 
Je me fais moine , ou gris, ou blanc, ou noir, 
Raſe, barbu, chaufle , déchaux, rimporte. 
De mes erreurs dechirant le bandeau , 
Jabjure tout; un cloitre eſt mon tombeau, 
fy vai deſcendre ; oui, jy cours — Imbecile, 
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Va done pourrir au tombeau des vivants. 


Tu crois trouver le repos, mais apprends 
Que des ſoucis c'eſt Veternel azile, 

Que les enhuis en font leur domicile, 

Que la diſcorde y nourrit les ferpents 

Que ce reſt plus ce ridicule tems. 

On le capuce, & la toque à trois cornes , 
Le ſcapulaire & Pimpudent cordon 


Ont extorque des hommages ſans bornes. 


Du vil berceau de fon illuſion 


La France arrive à Page de raiſon ; 

Et les enfans de Frangois & d' Ignace, 
Bien reconnus ſont remis a leur place. 

| Nous faiſons cas d'un cheval vigoureux, 
Qui deployant quatre jarrets nerveux , 
Frappe la terre & bondit ſous ſon maitre ; | 
Jaime un gros bœuf, dont le pas lent & lourd, = 
En fillonnant un arpent dans un jour, 
Forme un gueret où mes epics vont naitre; 
L'ane me plait, ſon dos porte au marché 
Les fruits du champ que le ruſtre a beche ; 
Mais pour le ſinge, animal inutile, 
Malin, gourmand, ſaltimbanque indocile, 
Qui gate tout & vit a nos depens , 


On Pabandonne aux laquais faineans. 


- 


Le fier guerrier, dans la Saxe en Thuringe ; 


M (123) of 
Ceſt le cheval: un Pequet , un Pleneuf, (3) 
Un trafiquant , un commis eſt le bœuf, 
Le peuple eſt Vine, & le moine eſt le ſinge. 


— Yil eſt ainſi, je me decloitre. O Ciel! 
Faut-il rentrer dans mon état cruel ! 
Faut-il me rendre a ma premiere vie ! 

Quelle était donc cette vie? — un enfer , 
Un piege affreux tendu par Lucifer. 
Jetais ſans biens, ſans metier, ſans genie , 
Et 7avais lu quelques mechans auteurs; 
Mordu du chien de la métromanie, 
Le mal me prit, je fus auteur auſſi. 


— Ce mcetier-la ne ta pas reuſſi, 
Je le vois trop; ca, fai-moi, pauvre diable, 
De ton deſaſtre un recit veritable; 5 


Que faiſais-tu ſur le Parnaſſe? — helas! 
Dans mon grenier entre deux ſales draps, 
Je celebrais les faveurs de Glicere , 

De qui jamais n'approcha ma miſere z 

Ma triſte voix chantait d'un goſier ſec 

Le vin mouſſeux, le Frontignan, le Grec, 
Buvant de Peau dans un vieux pot à biere ; 
Faute de bas paſſant le jour au lit, 

Sans couverture, ainſi que ſans habit, 


wo (124) US 
Je fredonnais des vers ſur la pareſſe, 


D'après Chaulieu je vantais la molleſſe. 


Enfin un jour qu'un ſurtout emprunte. 
Vetit a crù ma triſte nuditéè, 
Apres midi, dans Pantre de Procope, 
( Cetait le jour que Yon donnait Merope ) 
Seul dans un coin, penſif & conſterné, 
Rimant une Ode, & n'ayant point dine , 
Je m' accoſtaĩ d'un homme à lourde mine 5; 
Qui ſur fa plume a fonde fa cuiſine, 
Grand ecumeur des bourbiers d'Hélicon, 
De Loyola chaſſè pour ſes fredaines , 
Vermiſſeau ne du cu de Des Fontaines, 
Digne en tout ſens de ſon extraction, 
Lache Zoile , autrefois laid Giton. 
Cet animal ſe nommait Jean Freron. (4) 
Petais tout neuf, Jetais jeune, ſincere ,, 
Et j'ignorais ſon naturel felon ; 
Je m'engageai ſous Peſpoir dun ſalaire £ 
A travailler a ſon hebdomadaire , 
Qu'aucuns nommaient alors patibulaire. 
Il m'enſeigna comment on depecait 


Un livre entier, comme on le recouſait, 


Comme on jugeait du tout par la preface ,. 


Comme on lougit un ſot auteur en place, 


4 at 
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Comme on fondait avec lourde roideur 
Sur Vecrivain pauvre & ſans protecteur. 
Je 1 enrölat „je ſervis le Corſaire; 
je critiquai, ſans. eſprit & ſans choix, 
Impunement le theatre , la chaire, 
Et je mentis pour dix ecus par mois. 
Quel .fut le prix de ma plate e 
Je fus connu, mais par mon infamie, 
Comme un gredin, que la main de Thémis 
A diapre de nobles fleurs de lys, 
Par un fer chaud, graye ſur Pomoplate. 
Triſte & honteux , je quittai mon pirate, 
Qui me vola, pour fruit de mon labeur, 
Mon honoraire en me parlant d'honneur. 
Metant ainſi ſauvé de fa boutique, 
Et n'etant plus compagnon ſatirique 8 
Manquant de tout dans mon chagrin poignant, 
Pallai trouver le Franc de Tonſignant, (5), 
Ainſi que moi natif de Montauban, 
Lequel jadis a brodé quelque phraſe 
Sur la Didon qui fut de Metaſtaſe ; 
Je lui contai tous les tours du croquant ; 
Mon cher pays, ſecourez moi, lui dis-je , 5 


Freron me vole, & - pauvrete nratflige, 


De ce bourbier vos pas ſeront tires, 
Dit Tonſignant, votre dur cas me touche ; 
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Tenez, prenez mes cantiques ſacres ; 


Sacrés ils ſont, car perſonne n'y touche 3 
Avec le tems un jour vous les vendrez : 
Plus, acceptez mon chef-J'ceuvre tragique 
De Zoraid ; la ſcene eſt en Afrique; (6) 
A la Clairon vous le preſenterez ; 

Ceſt un treſor , allez & proſperez. 


Tout ranime par ſon ton didactique ; 


5 7 * g . 
Je cours en hate au parlement comique ; 


Bureau de vers, on maint auteur pele 
Vend mainte ſcene à maint acteur ſiflé. 
entre, je lis d'une voix fauſſe & grele 
Le triſte Drame écrit pour la Denele. (7) 
Dieu paternel, quels dedains, quel accueil | 


De quelle ccillade altiere , impericuſe , 


La Duménil rabattit mon orguell ! 

La GAngeville eſt plaiſante & moqueuſe; ; 

Elle riait ; Grandyal me regardait 

Dun air de Prince , & Sarrazin dormait 3 

Et renvoye penaut par la cohue , 

Jallai gronder & pleurer dans la rue. 
De vers, de proſe & de honte etouffe ; 

Je rencontrai Greſſet dans un caffe , 

Greſſet doué du double privilege (8) 

D'etre au college un bel eſprit mondain ; 


wiv (127) Us 
Et dans le monde un homme de college ; 
Greſſet devot; longtems petit badin , 


Sanctifie par ſes palinodies , 
T1 pretendait avec componction | 
Qu'il avait fait jadis des comedies, 


Dont a la vierge il demandait pardon. 


— Greſſet ſe trompe , il weft pas fi coupable ; 
Un vers heureux & d'un tour agreable 

Ne ſuffit pas; il faut une action, 

De Pintérét, du comique , une fable, 

Des mœurs du tems un portrait veritable ; 
Pour conſommer cette ceuvre du Demon. 

Mais que fit-il dans ton: aMliction ? 

— 11 me donna les conſeils les plus ſages j 


Quittez , dit-il, les profanes ouvrages ; 


Faites des vers moraux contre l'amour; 


Soyez deyot, montrez vous à la cour. 
Je crois mon homme, & je vais a Verſaille; 
Maudit voyage hélas chacun ſe raille 
En ce pays d'un pauvre auteur moral; 
Dans Pantichambre il eſt requ bien mal ; 
Et les laquais inſultent ſa figure, 
Par un mepris pire encor que Pinjure. 
Plus que jamais confus, humilié, 


Devers Paris je m'en revins & pie. 
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Lübbe Trublet alors ü la rage (9) 


D'etre a Paris un petit perſonnage; 


Au peu d'eſprit que le bon homme avait 
Leſprit d autrui par ſuplement ſervait; 
Il entaſſait adage ſur adage; 

Il compilait , compilait, compilait ; 

On le voyait ſans ceſſe ecrire , ecrire 


Ce qu'il avait jadis entendu dire, 


Et nous laſſait ſans jamais ſe laſſer; 


Il me choiſit pour Vaider à penſer. 


Trois mois entiers enſemble nous penſames , 

Lumes beaucoup, & rien n'imaginames. 
L'Abbe Trublet mavait petrifie ; 

Mais un batard du ſieur de la Chauſſce 

Vint ranimer ma cervelle epuilce ; 

Et tous les deux nous fimes par moitié 

Un Drame court & non verſtfic , 

Dans le grand got du larmoyant comique, - 

Roman moral , roman metaphiſique, 


— Eh bien, mon fils, je ne te blame pas; 
Il eſt bien vrai que je fais peu de cas 
De ce faux genre, & j'aime aſſez qu'on rie; 
Souvent je baille au tragique bourgeois, 
Aux vains efforts d'un auteur amphibie, 
Qui defigure & qui brave à la fois, 


Dans 


Wh (9) UG. 
Dans ſon jargon, Melpomene: & Thalie, 
Mais apres tout, dans une comedie , 
On peut par fois ſe rendre intéreſſant, 
En empruntant Fart de la tragedie , 
Quand par malheur on n'eſt point ne plaiſant. 
Fus-tu joué? ton drame heteroclite 
Eut-il Phonneur d'un peu de réuſſite? 


— Je cabalai, je fis tant qu'à la fin 
Je compiarus au tripot d' arlequin. 
Je fus hue: ce dernier coup de grace 
Wallait ſans vie etendre ſur la place; 
On me porta dans un logis voiſin, 
Pret dexpirer de douleur & de faim, 
Les yeux tournes , & plus froid que ma Piece. 
— Le pauvre enfant! ſon malheur nvintereſle ; 
Il eſt naif! Allons , pourſui le fil 
De tes recits : ce logis quel eſt il! | 


— Cette maiſon d'une nouvelle eſpece, 
On je reſtai longtems inanime , 


Etait un antre, un repaire enfumé, 

Ou s'aſſemblaient fix fois en deux ſemaines 
Un reſte impur de ces energumenes, (10) 
De Saint Medard effrontes charlatans , 
Trompeurs , trompes , monſtres de notre tems. 
Miſſel en main la cohorte infernale 


1 


Wh (10) ue 
pſalmodiait en ce lieu de ſcandale, | 
Et s'exerqait a des contorſions, | 
Qui feraient peur aux plus hardis demons. 
| Leurs hurlemens en furfaut m'&veillèrent; 
Dans mon cerveau mes eſprits remonterent ; | 
Je ſoulevai mon corps fur mon grabat , 
Et m'aviſai que Jetais au ſabat. 
Un gros rabin de cette ſinagogue, 
Que j'avais vu ci-devant pedagogue, 
Me reconnut ; le bouc s'imagina | 
Qu' avec ſes faints je m'etais couche la. 
Je lui contai ma honte & ma detreſſe. 
Maitre Abraham, apreès einq ou fix mots (11) 
De compliment, me tint ce beau propos: 


„ Jai comme toi croupi dans la baſſeſſe, 
55 Et cet le lot des trois quarts des humains; 
„Mais notre ſort eſt toujours dans nos mains; 
„ Je me ſuis fait auteur, diſant la Meſſe, 
„ Perſecuteur , delateur, eſpion; 
„ Chez les devots je forme des cabales; 
„ Je cours, j'écris, Pinvente des ſcandales; 
„ Pour les combuttre & pour me faire un nem, 
5 Pieuſement ſemant la Zizanie, 
„ Et Parroſant d'un peu de calomnie. 
„ Imite moi , mon art eſt aſſez bon; 


EY Gn). _ 


„ Sui comme moi les meéchants à la piſte; 

„ Crie a Vimpie, a Pathee, au deifte, 

»» Au geometre; & ſurtout prouve bien da; 1 

» Qu'un bel eſprit ne peut etre Chrétien: 

5 Du rigoriſme embouche la trompette; 

„ Sois hypocrite, & ta fortune eſt faite. x ; 

A ce diſcours ſaiſi d Emotion, 

Le cœur encor aigri de ma diſgrace , 

Je répondis en lui couvrant la face 

De mes cinq doigts ; & la troupe en beſace, 

Qui fut temoin de ma vive action, 

Crut que c*ttait une convulſion. 

A la faveur de cette opinion 

Je m'eſquivai de Tantre de Megere. | 

— Ceſt fort bien fait; fi ta tete eſt legere; 

Je m' appercois que ton cœur eſt fort bon. 

Ou courus-tu preſenter ta miſere? g 

— Las! on courir dans mon deſtin maudit! 

Naiant ni pain, ni gite, ni credit, 

Je reſolus de finir ma carriere, 

Ainſi qu'ont fait, au fond de la riviere, 

ves gens de bien, leſquels n'en ont rien dit. 
0 changement o fortune bizarre! | 

Papprend ſoudain qu un oncle trepaſle, 

Vieux janſcniſte & docteur de Navarre , 

EA 
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Des vieux doQteurs certes le plus avare, 
Ab inteftat malgre lui m'a laiſſé 
D'argent comptant un immenſe heritage. 


ZBientot changeant de mœurs & de langage ,/ 

Je me decrafſe, & metant derobe * 7 8 
A cette fange on jetais embourbe ,” OE 

Je prens mon yol; je meléve, je plane; 

Je veux titer des plus brillants emplois , 

Etre officier, ſignaler mes exploits, 

Puis de Thémis endoſſer la ſoutane, 


Et moyennant vingt mille ecus tournois , ES 
Etre appelle le tuteur de nos Rois. GE 405) 
Jai des amis, je leur fais grande chere; . 

Jai de Peſprit alors! & tous mes vers 

Ont comme moi Pheureux talent de plaire , IN 

Je ſuis aime des Dames que je. ſers. 

Pour completter tant d'agremens divers 1 ot 
On me propoſe un très-bon mariage. 3 
Mais les conſeils de mes nouveaux amis, 
Un grain d'amour ou de libertinage, 

La vanité, le bon air, tout m' engage 
Dans les filets de certaine Lais, 

Que Belzebut fit naitre en mon pays, 
Et qui depuis a brille dans Paris. 

Elle danſait à ce tripot lubrique , 

Que de PEgliſe un miniftre impudique 


# 


De ce rempart , azile des amours „ 


SD (133) o® 
(Dont Marion fut ſervie aſſez mal, ) Or 5 | 


Fit clever pres du ba . 


Avec eclat j entretins donc ma „ 
Croyant Vaimer , croyant Etre aime delle, 
Je prodiguais les vers & les bijoux: 
Billets de change etaient mes billets doux ; 
Je conduiſais ma Lais triomphante, 2 
Les ſoirs Pete i dans la lice eclatante 

Par Outrequin rafraichi tous les jours. ( 13 ) 
Quel beau vernis brillait ſur fa voiture! 

Un petit peigne orne de diamants CRE 

De ſon chignon ſurmontait la parure; 


L'Inde à grands frais tiſſut ſes vetemens , 
L' argent brillait dans la cuvette ovale, 
Ou fa peau blanche & ferme autant qu'egale , 


Sembelliffait dans des eaux de jaſmin. 
A ſon ſouper un ſurtout de Germain 
Et trente plats chargeaient ſa table ronde 
Des doux tributs des forets & de Ponde, 


: - 5 5 Ul 7 
Je voulus vivre en fermier general ; 


Que voulez-yous , helas! que je vous diſe? 


Je payai cher ma brillante ſottiſe , 


En quatre mois je fus à Thöpital. 
Voila mon ſort, il faut que je Payoue, 
| Ty 
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Wh (134) ofe 
Conſeillez-nioi. — Mon ami, je te lous 
D'avoir enfin deduit ſans vanité | 
Ton cas honteux , & dit la verite ; 

Prete Toreille à mes avis fidelles. 

Jadis IEgypte eut moins de ſauterelles 

Que on ne voit aujourdhui dans Paris 

De malotrus, ſoit difant beaux eſprits , 
Qui diſſertant ſur les pieces nouvelles, 

En font encor de plus ſifflables qu elles. 
Tous l'un de Fautte ennemis obſtines , 
Mordus , motdants , chanſonneurs , chanſons; 
Nonrris de vent au temple de memoire , 
Peuple crotté qui diſpenſe la gloire. 
Teſtime plus ces honnetes enfans , 

Qui de Savoye arrivent tous les ans, 

Et dont la main legerement eſſuie 

Ces longs canaux engorges par la ſuie. 
Teſtime plus celle qui dans un coin 
Tricote en paix les bas dont Jai beſoin , 
Le cordonnier qui vient de ma chauſſure 
prendre à genoux la forme & la meſure, 
Que le metier de tes obſcurs Frerons. 
Maitre Abraham , & ſes vils compagnons , 
Sont une .eſpece encor plus odiguſe. 25 
Quant aux Catins , Jen fais aſſez de cas 5 
Leur art eſt doux, & leur vie eſt joyeuſe; 


7 
4 


| Si quelquefois leurs 8 appas 


—— 


A Phdpital menent un pauvre diable, 
Un grand benet , qui fait Phomme agreable , 
Je leur pardonne, il Va bien merite. 


Ecoute , a faut avoir un poſte honnete. 
Les beaux projets dont tu fus tourments 5 
Noe troublent plus ta ridicule tète; 

Tu ne veux plus devenir conſeiller; ; | 

Dans mon logis il me manque un portiert; 
Pren ton parti, repon-moi , veux-tu bétre? 
Oui-da, Monſieur. — Quatre fois dix 6cus 
Seront par an ton falaire; & de plus, ; 
D'aſſez bon vin chaque jour une pinte 
Rajuſtera ton cerveau qui te tinte; 

Va dans ta loge; & ur- tout „ garde toi 

| Qu' aucun Freron nentre jamais chez moi. 


— Tobeirai ſans replique à mon maitre, 
En bon portier: mais en ſecret, peut- etre, 
Jaurais choiſi dans mon ſort malheureux : 
D'ttre plutöt le portier des Chartreux. ( 14) 
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VV 
SUR LE PAUVRE DIAB LE. 


(1) On nous affure que Yauteur Samuſa I compoſer cet 
ouvrage en 1758, pour detourner de la. carrière dangereuſe 
des lettres, un jeune homme fans fortune, qui prenait pour 
du genie {a fureur de faire de mauvais vers. Le nombre 
de ceux qui ſe perdent par cette paſſion malheureuſe eſt 
prodigieux 3 ils fe rendent incapable d'un travail utile. 
Leur petit orgueil les empeche de prendre un emploi ſubal- 
terne mais honnete qui leur donnerait du pain, ils vivent 
de rimes & deſperances, & meurent dans la miſere. 


(2) i porte de Crimille. Mr. de Crémille ; Lieutenant- 
General , &tait chargé alors du departement de la guerre 
ſous Mr. le Comte d' Argenſon. 


(30 Us Pequet, un Pleneuf. Pequet était un premier 
commis des affaires Etrangeres. Pleneuf était un entrepre- 
neur des vivres. 8 


— 


(4) Jean Freron. Fréron ne ſe nomme pas Jean, mais 
Caterin. II ſemble que cet homme ſoit le cadavre d'un 
coupable qu'on abandonne au ſcalpel des chirurgiens. Il a 
été méchant, & il en a été puni. II dit dans une de ſes 
feuilles de l'année 1756, je ne hais pas la mddiſance, peut- 


SD (137) Us | 
tere mime ne hairais - je pas la calomnie. Un homme qff 
Ecrit ainſi ne doit pas &tre  ſurpris qu'on lui rende juſtige. 


(5) Tonfignan. Lhomme dont il Sagit ici était dail- 
leurs un magiſtrat & un homme de lettres de mérite. II 
eut le malheur de prononcer a Academie un diſcours peu 
| meſure „& meme tres-offenſant. II eft vrai que fa tragedie 
de Didon eſt faite ſur le mod?le de celle de Metaſtaſio 
mais auſſi il y a de beaux morceaux qui ſont à Tauteur 
Francais. II faut avouer qu'en general la piéce eſt mal 
 Ecrite, II n'y a qu'à voir le commencement. 


Tous mes Aa da irrites & confus, 

Trop ſouvent de ta Reine ont ſubi les refus. , 

Voiſins de ſes états faibles dans leur naiſſance - 

Je croiais que Didon redoutant ma vengeance, 

Se réſoudrait ſans peine à Vhimen glorieux, 
D'un Monarque puiſſant fils du maitre des Dieux. 
Je contiens cependant la fureur qui m'anime, 

Et deguiſant encor mon depit légitime; 

Pour la dernière fois en proye a ſes hauteurs, 

Je viens ſous le faux nom de mes Ambaſladeurs , 

Au milieu de la cout d'une Reine ẽtrangere 5 


D'un refus obſtine penetrer le miſtere : 


Que ſcai-je...... necouter qu'un tranſport amoureux. 


Des Ambaſſadeurs ne ſubiſſent point des refus, on eſſuie, 
on recoit des refus. 

Si tous ſes Ambaſſadeurs irrites & confus ont ſabi des 
refus , comment cet Jarbe pouvait-il croire que Didon ſe 
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Tonmettrait ſans peine I cet himen glorieux ? 2 Jarbe d'ail- 
leurs a-t-il envoyé tous ſes Ambalſadeurs enſemble ou Tun 
apres l'autre! - 

II contient cpendant la fur eur qui anime, & i degulle 
encor ſon depit légitime. $'il déguife ce depit legitime & 
sil eſt ſi furieux, il ne croit donc pas que Didon vepou- 
ſera fans peine. Epouſer quelqu'un ſans peine & deguiſer 
fon depit legitime, ne ſont pas des expreſſions bien nobles, 
bien tragiques , bien élégantes. | 

II vient ſous le faux nom de ſes Ambaſſadenrs, etre en 
proie A des hautenrs. Comment eft-on en proie X des hau- 
teurs? comment vient-on ſous le faux nom de ſes Ambaſſa- 
deurs? on peut venir ſous le nom d'un autre, mais on 
ne vient point ſous le nom de pluſicurs perſonnes à la fois. 
De plus, ſi on vient ſous le nom de quelqu'un, on vient 
a la verite ſous un faux nom, puiſqu'on prend un nom 
qui n'eſt pas le ſien, mais on ne prend pas le faux nom 
d'un Ambaſſadeur quand on prend le veritable nom 1 cet 
Ambaſſadeur meme. 

It veut pénétrer le miſtère d'un refus obſtins. Qu'eſt-ce 
que le miſtère d'un refus fi net, & declare avec tant de 
hauteur? II peut y avoir du miſtere dans des délais, dans 
des reponſes equivoques; dans des promeſſes mal tenues; 
mais quand on a declare avec des hauteurs à tous vos Am- 
baſſadeurs qu'on ne veut point de vous, il n'y a certaine- 
ment 13 aucun miſtere. | 

Que ſcais-je...., n'tcouter qu un tranfport amoureux, que 


cait-il, il n'écoutera au un tranſport, 1 ſera terrible dans 
le tete en tete. 


Le grand malheur de tant d'auteurs eſt de n'empleyer 
preſque jamais le mot propre; ils ſont contents pourvu 
qu'ils riment, mais les connaiſſeurs ne ſont pas contents. 


(6) £Zoraide. Zoraide etait une tragedie africaine du 
meme auteur. Les comediens le priérent de leur faire une 
ſeconde lecture pour y corriger quelque choſe, il leur &cri- 
vit cette lettre. 5 27 5 | 
„ Je ſuis fort ſurpris, Meſſieurs, que vous exigiez une 
„ ſeconde lecture d'une tragedie telle que Zoraide. Si vous 
„ne vous connaiſſez pas en mérite, je me connais en pro- 
„cédés, & je me ſouviendrai aſſez longtems des voͤtres 
4 pour ne plus m'occuper d'un theatre ou Pon diſtingue fi 
„ pen les perſonnes & les talents. Je ſais, Meſfieurs , au- 
„ tant que vous merites que je le ſois, votre &c. | i 


| (7) Pour la Dentle. Quinaut Denéle était dans oe tems- 
. Ja une aſſez bonne comedienne, pour qui principalement 
Zoraide avait été faite. Les noms qui ſuivent ſont les noms 
des comediens de cestems-la. | 05 


_ (8) Greſet dous du double privilge. Greſſet, auteur du 
petit poeme de Vert-Vert, d'autres ouvrages dans ce gout, 
& de quelques comedies. II y.a des vers très-heureux dans 
tout ce qu'il a fait. II était jeſuite quand il fit imprimer 
ſon Vert-Vert. Le contraſte de ſon état & des termes de 
B..... & f..... qu'on voyait dans ce petit poëme, fit un tres- 
grand eclat dans le monde, & donna a Vauteur une grande 


reputation, Ce poëme n'était fonde à la vérité que ſur des 


108 | i 
101 ; (1400 Un" 

"BG plaiſanteries de couvent, mais il / promettait beaucoüp. 

\ | - Pauteur fut oblige de ſortir des jéſuites. Il donna la com- 
1 9 médie du méchant, piece un peu froide, mais dans la- 

bj 10 quelle il y a des ſcenes extremement bien ecrites. Revenu 

10 | depuis 3 la devotion „ Il fit imprimer une lettre dans la- 

| 0 quelle il avertiſſait le public qu'il ne ferait plus de come- 

[ {1 | dies, de peur de ſe damner. Il pouvait ceſſer de travailler 

i 0 pour le theatre ſans le dire. Si tous ceux qui ne font point 

| 1 de comedies en informaient ainſi tout le monde, il y aurait 

1 trop d'avertillemens imprimés. Cet avis au public fut plus 

. ifs que ne Vaurait été une piece nouvelle, tant le public 
1 1 eſt malin. . i 

bl + 1 69) I Abbe Trublet » auteur de quatre tomes d'eſſais de 

i | littérature. Ce ſont de ces livres inutiles, où Pon ramaſſe 

Wh: de pretendus bons mots que Yon a entendu dire autrefois, 

1 des ſentences rebattues, des penſces d'autrui delaytes dans | 
f 7 de longues phraſes; de ces livres enfin dont on pourait 5 
| ll 5 faire douze tomes avec le ſeul ſecours d'un Polyantea. 
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(10) De ces energumènes. II y avait en effet alors au- 
preès de l'hôtel de la comddie italienne „ une maiſon od 
s'aſſemblaient les convulſionnaires, & od ils faiſaient des 
miracles. Ils etaient protégés par un prefident au parlement, 
nommé du Bois, apres Pavoir été par un Carré de Monge- 
ron conſeiller au parlement. Cette ſecte des convulſion- 
naires, celle des moraves, des mennoniſtes, des pietiſtes, 
font voir comment certaines religions peuvent aiſement s'& 
tablir dans la populace, & gagner enſuite les ſupérieurs. 
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II y avait alors plus de fix mille convulfionnaires A Paris) 


Pluſieurs d'entr'eux faiſaient des choſes tres extraordinaires. 
On rotiſſait des filles ſans que leur peau fut endommagte z 
.on leur donnait des coups de buches ſur Veſtomac ſans les 
bleſſer, & cela Sappellait donner les ſecours. II y eut 
des boiteux qui marchèrent droit, & des ſourds qui en- 
tendirent. Tous ces miracles commencaient par un pſcaume 
qu'on recitait en langue vulgaire; on était ſaiſi du faint 
eſprit, on prophétiſait; & quiconque dans P'aſſemblée ſe 
ſerait permis de rire, aurait couru riſque d'#tre lapide. 
Ces farces ont dure vingt ans chez les Welches. 


(11 ) Maitre Abraham. C'eſt Abraham Chaumeix , vinai- 
grier & theologien , dont on a dé ja parlé. 4 


C8) Marion de orie. Courtifanne fort en vogue du 
tems du Cardinal de Richelieu; & qui fit une aſſez grande 
fortune avec ce miniſtre qui était fort genéreux. 


ner en caroſſe ou à pied ſur les boulevards de Paris, que 
Mr. Outrequin avait ſoin de faire arroſer tous les jours 
pendant Vets. Les jeunes gens ſe piquaient dy faire pa- 
raitre leurs maitreſſes dans les voitures les plus brillantes. 
On y voyait des filles de Vopera couvertes de diamants. 
Elles renonaient leurs cheveux avec des peignes, od il y 
avait autant de diamants que de dents. Les boulevards 
etaient bordes de caffes, de boutiques de marionnettes, de 


qui peut amuſer la jeuneſſe. 


* 


(13) Par Outrequin. La mode était alors de ſe prome- 


joueurs de gobelets, de danſeurs de eorde, & de tout cc 
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ann 
ACE DAMES 


{} R maintenant que le. beau Dieu du Jour. 


Des Africains va bralant la contree ; 


Qu'un cercle étroit chez nous borne ſon tour, 
Et que Thiver allonge la ſoiree , 
Apres ſouper pour vous defennuier, 


Mes chers amis, ecoutez_ une hiſtoire, 


Touchant un pauvre & noble chevalier, 
Dont Pavanture eſt digne de memoire. 

Son nom était Meſſire JEAN ROBERT , 
Lequel vivait ſous le roi Dagobert. 

Il voyagea devers Rome la ſainte, 

Qui ſurpaſſait la Rome des Ceſars; 

II rapportait de ſon auguſte enceinte, 

Non des lauriers cueillis aux champs de Mars 4 


| Mais des agnus avec des indulgences , 


Et des pardons, & de belles diſpenſes ; 


Mon chevalier en etait tout charge, 
D' argent fort peu; car dans ces tems de criſe 


Tout paladin fut tres-mal partage ; | 
Vargent wallait qu'aux mains des gens d'egliſe. 


„ (144) i 
Sire ROBERT poſſedait pour tout bien. 
Sa vieille armure, un cheval & ſon chien; 
Mais il avait requ pour appanage 
Les dons brillans de la fleur du bel age; 
Force d' Hercule, & grace A'Adonis, 


Dons fortunes qu'on priſe en tout pays. 
Comme il etait aſſez pres de Lutece , 
Au coin d'un bois qui borde Charenton y 
Il appercut la fringante Marton , | 
Dont un ruban nouait la blonde treſſe: 

Sa taille eft leſte, & ſon petit jupon 
Laiſſe entrevoir ſa jambe blanche & fine. 
ROBERT avance , il lui trouve une mine, 
Qui tenterait les ſaints du paradis. 
Un beau bouquet de roſes & de lis 
6 Eſt au milieu de deux pommes dalbitre , | 
Qu'on ne voit point ſans en étre idolatre : | [= 
Et de ſon teint la fleur & Pincarnat , | 
De ſon bouquet auraient terni Peclat. 
Pour dire tout, cette jeune merveille, 
A fon giron portait une corbeille, 
Et s'en allait avec tous ſes attraits 
Vendre au marché du beurre & des ceufs frais. 
Sire ROBERT, emu de convoitiſe b 
Deſcend d'un ſaut, l'accolle avec franchiſe; 
Tai vingt ecus, dit-il, dans ma valiſe; e 
| | Ceft 
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Ceſt tout mon bien, prenez encor mon cœur, 
Tout eſt a vous. Ceft pour moi trop d'honneur , 
Lui dit Marton. ROBERT preſſe la belle, 
La fait tomber , & tombe auſſi-töt qu'elle, 
Et la renverſe, & caſſe tous ſes ufs. 
Comme il caſſait, fon cheval ombrageux, 
Epouvante de la ficre bataille , | 
Au loin s'ecarte, & fuit dans la brouſſaille. 
De faint Denis un moine ſurvenant, 
Monte deſſus & trotte a ſon couvent. 

Enfin Marton rajuſtant ſa coeffure , 
Dit a ROBERT, ou ſont mes vingt ecus ? 
Le chevalier tout pantois & confus, __ 
Cherchant en vain fa bourſe & ſa monture, 
Veut &excuſer; nulle excuſe ne ſert; 
Marton ne peut digerer ſon injure, 
Et va porter ſa plainte a Dagobert: 
Un chevalier, dit-elle , m'a pillee , 
Et violee, & ſur-tout point payee. 
Le ſage prince a Marton repondit ; - 
C'eſt de viol que je vois qu'il s'agit: 
Allez plaider devant ma femme Berthe, 
En tel proces la reine eſt tres-experte ; 
Benignement elle vous recevra, 
Et fans delai juſtice ſe fera. 6 
Marton s'incline, & va droit a la reine. 

WR 


wh (146) ow 
Berthe etait douce, affable , accorte, humaine, 
Mais elle avait de la ſeverite mo? WW 
Sur le grand point de la pudicite : _ | 
Elle aſſembla ſon conſeil de dévotes; 
Le chevalier ſans eperons , ſans bottes, 
La tete nue & le regard baiſſe, 
Leur avoua ce qui s était paſſe; | 
Que vers Charonne il fut tente du diable, 
Qu'il ſuccomba, quiil ſe ſentair coupable , 
Qu'il en avait un tres-pieux remord ; 
Puis il recut {a ſentence de mort. 
ROBERT était fi beau, fi plein de charmes, 
Si bien tourne, fi frais & fi vermeil 7 | 
Qu'en le jugeant la reine & ſon conſeil 
Lorgnaient ROBERT. & repandaient des larmes. 
Marton de loin dans un coin ſoupira : N 
Dans tous les cœurs la pitie trouva place. 5 
Berthe au conſeil alors rememora, | : 
Qu'au chevalier on pouvait faire grace, 
Et qu'il vivrait pour peu qu'il et d' eſprit: 
Car vous ſavez que notre loi preſcrit 
De pardonner à qui pourra nous dire 
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Ce que la femme en tous les tems deſire ; | 
Bien eatendu qu'il explique le cas | 
Tres-nettement, & ne nous fache pas, | 4 
la choſe étant au conſeil expoſèe, 1 7 
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Fut a ROBERT auſſi-tôt propoſde. . i. 44 
La bonne Berthe, afin de le ſauver, 1501] 10 
Lui conceda huit jours pout y terer: 342 
Il fit ſerment aux genoux de la reine, | 

De comparaitre au bout de la * 

Remercia du decret lenitif , . 

Prit conge d'elle, & partit tout t penſil 

Comment nommer , diſait-il, en lui-mèeme, 

Treès-nettement ce que toute femme aime, 

Sans la facher? ? la reine & ſon ſenat 

Ont aggraye mon trop piteux état. | 

Jaimerais mieux, puiſqu' il faut que je meure 

Que: ſans delai Von met pendu ſur Pheure. 

Dans ſon chemin, des que RoBERT trouvait 

Ou femme ou fille, il priait la paſſante, 4 di 
| De lui conter ce que plus elle aimait - 4 I 
Toutes faiſaient reponſe differente, 5114 
Toutes mentaient; nulle n'allait au fait. 10 ir 
Sire ROBERT: au diable ſe donnait. ub 0 

Deja ſept fois Vaſtre qui nous Eclaire, 104A 
Avait doré les bords de Thémiſphere, W 

Quand ſur un pré, ſous des ombrages frais, 

11 vit de loin- vingt beautés raviſſantes, 5 

Danſant en rond; leurs robes voltigeantes | 
Etaient à peine un voile A leurs attraits. 5 i> 
Le doux zephire en ſe jouant 'aupres , _ 
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Laiſſait flotter leurs treſſes ondoyantes; 
Sur Therbe tendre elles formaient leurs pas, 
Raſant la terre & ne la touchant pas. 
ROBERT approche, & du moins il eſpere 
Les conſulter ſur la maudite affaire. 
En un moment tout diſparait, tout fuit. 
Le jour baiſſait, a peine il etait nuit; 
1 ne vit plus qu'une vieille edentee, 
Au teint de ſuie, à la taille ecourtée 6 
Plice en deux, $Sappuyant d'un baton; . 
Son nez pointu touche a ſon court menton ; 
D'un rouge brun {a paupiere eſt bordce ; 
Quelques crins blancs 'couvrent ſon noir chignon 3; 
Un vieux tapis qui lui ſert de jupon , 
Tombe à moitie ſur fa cuiſſe ridee ; 
Elle fit peur au brave chevalier. 
Elle Paccoſte, & d'un ton familier, 
Lui dit, mon fils, je vois à votre mine, 
5 Que vous avez un chagrin qui vous mine: 
Apprenez-moi vos tribulations 8 
Nous ſouffrons tous; mais parler nous ſoulage; 
Il eſt encor des conſolations. | 
Jai beaucoup vu: le ſens vient avec Page. 
Aux malheureux quelquefois mes avis , 
| Ont fait du bien quand on les a ſuivis. 
Le chevalier lui dit helas ? ma bonne, 


— E 
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Je vais cherchant des conſeils, mais en van: 
Mon heure arrive, & je dois en perſonne, | 2 
Sans plus attendre , Eetre pendu demain, 4 60 
Si je ne dis à la reine, à ſes femmes, „ vim 6 
Sans les facher, ce qui plait tant aux dameg.: » 
La vieille alors lui dit, ne craignez rien, 
Puiſque vers moi le bon Dieu vous envoye, 
Croyez, mon fils que ceſt pour votre bien: 
Devers la Cour cheminez avec joie ; | 
Allons enſemble, & je vous apprendrai - 
| Ce grand ſecret de vous tant deſire. 
Mais jurez moi qu'en me devant la vie, 
Vous ſerez juſte, & que de vous ; aurai 
Ce qui me plait & qui fait mon envie: 
L' ingratitude eſt un crime odieux. 6 
Faites ſerment, jurez par mes beaux yeux, 
Que vous ferez tout ce que je deſire. 
Le bon ROBERT le jura non ſans rire. 
Ne riez point, rien n'eſt plus ſerieux, 
Reprit la vieille; & les voila tous deux, 
Qui cdte a côte arrivent en preſence 
De reine Berthe , & de la Cour de France. 
Incontinent le conſeil aſſemble, _ 
La reine aſſiſe, & ROBERT appellé, 
Je ſais, dit-il, votre ſecret, mes dames. 
Ce qui vous plait en tous lieux, en tous tems, 
x" + I 


Neſt pas toujours d'avoit beaucoup d'amans; 


Mais fille ou femme, ou veuve, ou laide, ou belle, 


Ou pauvre, ou riche, ou galante , ou cruelle, 
La nuit , le jour, veut étre a mon avis , 

Tant qu'elle peut la maitreſſe au Agi: 
II faut toujours que la femme commande; 
C'eſt 1a ſon gout, fi Jai tort qu'on me pende. © 
Comme il parlait, tout le conſeil conclut | 
Qu'il parlait juſte & qu'il touchait au but. 
ROBERT abſous baiſait la main de Berthe, 
Quand de haillons & de fange couverte, 
Au pied du trone on vit notre ſans· dent 

Criant juſtice, & Ia preſſe fendant; 

On lui fait place, & voici ſa harangue. 

O reine Berthe ! & beauté dont la langue 

Ne prononca jamais que verite, + 

Vous dont TFeſprit connait toute equite., - 
Vous dont le cœur $'ouvre a la bienfaiſance, 
Ce paladin ne doit qu'a ma ſcience 

Votre ſecret, il ne vit que par moi. 

II a jure mes beaux yeux & fa foi 

Que Jobtiendrais de lui ce que j*eſpere'; 
Vous &tes juſte , & jattends mon ſalaire. 

I] eſt tres-vrai „dit RORERT , & jamais 

On ne me vit oublier les bienfaits; 


* 


Mais yingt ecus , mon cheval, mon bagage , ö 
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| Fe mon armute, Etaient tout mon partage 3" 
Un moine noir a par devotion | 
Baiſi le tout quand p aſſaillis Marton 3 
Je n'ai plus rien & malgre ma juſtice ,. 
Je ne ſaurais payer ma bienfaictrice. 
La reine dit, Tout vous ſera rendu ;' 
On punira votre voleur tondu. 
Votre fortune en trois parts diviſee , cli N 
Fera trois lots juſtement compenſes ; 
Les vingt ecus a Marton la lezee 
Sont dus de droit, & pour ſes ufs caſſts, 
La bonne vieille aura votre monture; 
Et vous » ROBERT , vous aurez votre armure. 
La vieille dit, Rien n'eſt plus genereux, . 
Mais ce neſt pas ſon cheval que je veux; 
Rien de ROBERT ne me plait que loi-meme 3 
C'eſt fa valeur & ſes graces que Jaime: _ 
Je veux regner ſur ſon cœur amoureux : 
De ce treſor ma tendreſſe eſt jalouſe: 
Entre mes bras ROBERT. doit vivre heureux; 
Des cette nuit je pretends qu'il m'epouſle. . 
A ce diſcours que Pon wattendait PAS: © 
ROBERT glace laiſſe tomber ſes bras. 
Puis fixement contemplant la figure 
Et les haillons de notre creature, 
Dans ſon horreur il recula trois paͤs 
K 4 
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Vigna ſon front; & d'un ton lamentable , 
Il s'ècriait, ai-je donc mérite 

ce ridicule & oette indignit ? 
Jaimerais mieux que votre majeſte ' 

Me fiancat A la mere du diable; N 


La vieille eſt folle, elle a perdu Teſprit.” - 
Lors tendrement notre ſans-dent reprit, 
Vous le voyez; ö reine! il me mépriſe; 


Mais je vaincrai ſes injuſtes dég outs: 


MW. :; 


De ſa beauté j'ai Pame trop'epriſe”, 
Je Taime trop pour qu'il ne m'aime pas. 


Le cœur fait tout: j avoue avec franchiſe 


Que je commence à perdre mes appas: 


Mais j'en ſerai plus tendre & plus fidelle; 


On ſait penſer: & Salomon a dit, 


Que femme ſage eſt plus que femme belle. 


- ** * 


Je ſuis bien pauvre, eſt-ce un ſi grand malheun? 


La pauvretẽ Teſt point un deshonneur. 
| Neſt-on content que ſur un lit d'ivoire? 


Et vous, madame, en ce palais de gloire, 


Quand vous couchez cdte a cdte du roi, 


Dormez-vous mieux, aimez-vous mieux que moi? 


De Philemon vous connoiſſez Thifſtoire : 
Amant aime dans le coin d'un taudis , 


** 


„ 
Juſqu'a cent ans il careſſa Bau cis. 
Les noirs chagrins, enfans de la vieilleſſe, 


Nhabitent point ſous nos ruſtiques toits; 
Le vice fuit on n' eſt point la molleſſe. 
Nous ſervons Dieu, nous égalons les rois; 
Nous ſoutenons Thonneur de vos provinces; 
Nous vous faiſons de vigoureux ſoldats. 

Et croyez- moi, pour peupler vos états, 


Les pauvres gens valent mieux que vos princes. 


Que fi le Ciel à. mes chaſtes deſirs 
Naccorde pas le bonheur d'etre mere , 
Les fleurs du moins ſans les fruits peuvent plaire. 
On me verra juſqu'h mon dernier jour , 
Cueillir les fleurs de Parbre de Pamour. 
Ia decrepite en parlant de la ſorte, 
Charma le cœur des dames du palais, 
On adjugea ROBERT a ſes attraits; 
De ſon ſerment la ſaintete l'emporte, 
Sur ſon dégoùt; la dame encor voulut 
Etre a cheval entre ſes bras mende, 
A fa chaumiere on ce noble hymende. 
Doit s'achever dans la meme- journée, 
Et tout fut fait comme à la vieille il plut. 
Le chevalier ſur ſon cheval remonte, 
Prend triſtement ſa femme entre ſes bras, 
Saiſi d'horreur & rougiſſant de honte, 
1 | X 5 
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Tents cent fois de la jetter a bas, 


De la noyer; mais il ne le fit pas; 


Tant des devoirs de la chevalerie 
La loi ſacrée était alors cherie. 
Sa tendre epouſe en trottant avec lui , 


Lui rappellait les exploits de fa race, 


Lui racontait comment le grand Clovis 
Aſſaſſina trois rois de ſes amis, 
Comment du Ciel il merita la grace. 
Elle avait vu le beau pigeon beni, 


Du haut des Cieux apportant a Remi. - 


L'Ampoule ſainte & le celeſte creme, 


Dont ce grand roi fut oint dans ſon bateme. 


Elle melait a ſes narrationss, 

Des ſentimens & des reflexioris,,- - - + 

Des traits d'eſprit & de morale pure, 

Qui ſans couper le fil de eee, i 

Faiſaient penſer Pauditeur attentif, 

Et Tinſtruiſaient , mais ſans Pair inſtructif. 

Le bon ROBERT à toutes ces merveilles , 

Le cœur emu, pretait ſes deux oreilles, 

Tout delecte quand fa femme parlait, 

Pret a mourir quand il la regardait. 
Letrange couple arrive a la chaumiere , 

Que poſſedait Vaffreuſe avanturiere. 

Elle ſe trouſſe & de fa ſale main, 
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De ſon epoux arrange le feſtin; 7 
Frugal repas fait pour ce premier age, 
plus celebre qu'imité par le ſage. 

Deux ais pourris ſur trois pieds inegaux, 
Formaient la table ou les epoux- ſoupèrent, 
A peine aſſis ſur deux minces trẽtau- 

Du triſte Epoux les regards ſe baiſſerent. 
La decrepite éEgaya le repas, 6 

Par des propos plaiſans & delicats , | 
Par des bons mots, qui piquent & qu'on aime, 
Si naturels que Von crolrait ſoi-meme 

Les avoir dits. ROBERT fut fi content, 

Qu'il en ſourit, & qu'il crut un moment, 
Qu'elle pouvait lui paraitre moins laide. 11 


Elle voulut quand le ſouper finit, 

Que ſon époux vint avec elle au lit. 

Le déſeſpoir, la fureur le poſſede ET | 

A cette criſe: il ſouhaite la mort; 

Mais il ſe couche, il ſe fait cet effort; 

II Pa promis, le mal eſt ſans remède. 
Ce w' était point deux ſales demi-draps, 


Perces de trous & ronges- par les rats, 
Mal etendus ſur des vieilles javelles, 
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Mal recouſus encor par des ficelles 


A. ” 


Qui revoltaient le guerrier malheureux ; 
Du faint hymen les devoirs rigoureux; 
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Soffratent A lvi ſous un aſpect horrible ; 
Le ciel, dit-il, voudrait-il Vimpoſlible ? 
A Rome, on dit que la grace d'en- haut, 
Donne à la fois le vouloir & le faire; 
La grace & moi nous ſommes en defaut. 


Par ſon eſprit ma femme a de quoi plaire, 
Son cœur eſt: bon; mais dans le grand conflit 


Peut- on jouir du cœur ou de Peſprit? 
Ainſi parlant le bon ROBERT ſe jette, 


Froid comme glace au bord de ſa couchette, 
| Et pour cacher ſon cruel deplaifir , 


Il feint qu'il dort, mais il ne peut dormir. 
La vieille alors lui dit d'une voix tendre , 


En le pincant, Ah! ROBERT , dormez- vous? 
Charmant ingrat , cher & cruel époux, 


Je ſuis rendue , hatez-vous' de vous rendre ; 


De ma pudeur les timides accens , 


Sont ſubjugues par la voix de mes ſens. 
Regnez ſur eux ainſi que ſur mon ame; 
Je meurs , je meurs! ciel! a quoi reduis-tu 


| Mon naturel qui combat ma vertu! 


Je me diſſous, je brüle, je me pame, 
Ah ? le plaiſir m'enyvre malgre moi; 
Je ren peux plus, faut-il mourir ſans toi 


Va, je le mets deſſus ta conſcience. 


ROBERT avait un fond de complaiſance, 
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Et de candeur & de religion; 
De ſon épouſe il eut compaſſion. 
Helas ! dit-il , j; aurai voulu, madame, 
Par mon ardeur égaler votre flamme; 
Mais que pourrai-je? Allez, vous pourrez tout, 
Reprit la vieille; il neſt rien à votre age, 
Dont un grand cœur enfin ne vienne à bout, 
Avec des ſoins de Part & du courage. 
Songez combien les dames de la cour 
Célèbreront ce prodige d'amour. | 
Je vous parais peut-&tre degoutante 
Un peu ridee , & meme un peu puante ; 
Cela n'eſt rien pour des heros bien nes; 
Fermez les yeux & bouchez-vous le nez. 

Le chevalier amoureux de la gloire , > 
Voulut enfin tenter cette victoire; ; 
Il obeit, & ſe piquant dhonneur , 
Necoutant plus que ſa rare valeur, 
Aide du ciel, trouvant dans fa jeuneſſe, 
Ce qui tient lieu de beauté, de tendreſſe, 
Fermant les yeux, ſe mit à ſon devoir. 

Cen eſt aſſez, lui dit ſa tendre epouſe, 
Jai vii de vous ce que j'ai voulu voir; 
Sur votre cœur j'ai connu mon pouvoir; 
De ce pouvoir ma gloire etair jalouſe ; 


Tavais raiſon; convenez-en , mon fils, 
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Femme toujours eſt maitreſſe au logis. 

Ce qu'à jamais, ROBERT , je vous demande , 

C' eſt qu a mes ſoins vous vous laiſſieʒ guider , 

Obeiſſez , mon amour vous commande 

D'ouvrir les yeux & de me regarder. 
ROBERT regarde; il voit a la lumière 

De cent flambeaux , ſur vingt luſtres places , 

Dans un palais, qui fut cette chaumiere , 

Sous des rideaux de perles rehauſſès, 

Une beauté, dont le pinceau d'Apelle , 

Ou de Vanlo, ni fe ciſeau fidele 

Du bon Pigal , le 'Moine , ou Phidias , 

Nauraient jamais imite les appas. 

C'tait Venus; mais Venus amoureuſe, 

Telle qu'elle eſt, quand les cheveux epars , 

Les yeux noyes dans fa langueur heureuſe, 

Entre ſes bras elle attend le Dieu Mars. 


Tout eſt à vous, ce palais & moi-meme 3 7 


Jouiſſez-en, dit-elle à ſon vainqueur: 

Vous n'avez point dedaigne la laideur, 

Vous meritez que la beaute vous aime. 
Or maintenant Jentens mes auditeurs 


Me demander quelle etait cette belle, 


De qui RoBERT eut les tendres faveurs. 


Mes chers amis, c'etait la fee URGELLE . 


Qui dans ſon tems protegea nos guerriers, 
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Et fit du bien aux pauvres chevaliers. 

O Theureux tems que celui de ces fables , 
Des bons demons , des eſprits familiers, 
Des farfadets aux mortels ſecourables! 

On ecoutait tous ces faits admirables 

Dans ſon chateau , pres d'un large foyer: 
Le père & Voncle, & la mere & la fille, 
Et les voiſins, & toute la famille, 
Ouvraient Foreille a monſieur Vaumdnier , 
Qui leur faiſait des contes de ſorcier. 

On a banni les demons & les fees ; 
Sous la æaiſon les graces etouffees, 
Livrent nos cœurs a Vinſipidite ; 

Le raiſonner triſtement gaccredite , 
On court, helas ! apres la verite ; 
Ah! croyez-moi, Perreur a ſon merite, 
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LE DUC AL ION 


DUN PRINCE, 


Poichve le dieu du jour en ſes douze voyages 
Habite triſtement ſa maiſon du Verſeau, 

Que les monts ſont encor aſfieges des orages, 

Et que nos pres riants ſont engloutis ſous l'eau“, 

Je veux au coin du feu vous faire un nouveau conte. 
Nos loifirs ſont plus doux par nos amuſemens. 
Je ſuis vieux , je Pavoue & je nai point de honte 
De gouter avec vous le plaiſir des enfans. 

Dans Benevent jadis regnait un jeune prince 
Plonge dans la moleſſe, yvre de ſon pouvoir, 
Eleve comme un ſot, & ſans en rien favoir , 
Mepriſe des voiſins, hai dang ſa province. | 
Deux fripons gouvernaient cet état aſſez mince; 
Ils avaient abruti Veſprit de monſeigneur = 
Aides dans ce projet par ſon vieux conteſleur ; 

Tous trois ſe relayaient. On lui faiſait acroire 


Qu'il avait des taiens, des vertus, de la gloire ; 


Quin 


* 


Qu'un Duc de Bénevent, des qu'il ètait majeur, 
Etait du monde entier Pamour & la terreur: 
Qu'il pouvait conquerir IItalie & la France, 
Que ſon tréſor ducal regorgeait de finance, 


—— 
r... r... PEAT OE ts> HE OS 
———— CITY EIN ECT " 
” 


__ 
OE See at ES . = 
2 9 pul)... — ED: 
ey SS ron 4 = as PPP ˙ os a at 
fr 8 Fo en . — Dr . r V 88 
3 Cp I on te ty 2 1 7 n r =_ 


Qu'il avait plus d'argent que n'en eut Salomon, 


Sur ſon terrein pierreux du torrent de Cedron. . 
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Alamon (c'eſt le nom de ce Prince imbécile) 
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Avalait cet encens, & lourdement tranquille, 
Entoure de boufons, & d' inſipides jeux, 
Quand il avait dine, croyait ſon peuple heureux. 

Il reſtait a la cour un brave militaire, 
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Emon, vieux ſerviteur du feu Prince ſon. père, 
Qui n'étant point paye lui parlait librement, 
Et prédiſait malheur a ſon gouvernement. 
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Les miniſtres jaloux, qui bientòt le craignirent, 
De ce pauvre honnete homme aiſement ſe deéfirent; 


Emon fut exile; le maitre n'en ſut rien. 


Le vieillard confine dans une metairie , 
Cultivait ſagement ſes amis & ſon bien, 
Et pleurait à la fois ſon maitre & ſa patrie. 
Alamon loin de lui laiſſait couler ſa vie, 
Dans Vinſipidite de ſes molles langueurs. 
Des ſots Beneventins quelquefois les clameurs 
Frappaient pour un moment ſon ame appeſantie. 
Ce bruit ſourd & lointain, qwavec peine il entend, 
Saffoiblit dans ſa courſe , & meurt en arrivant. 
L 
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Le poide ds la' miſtte Ackablait la province; 3 

Elle était dans les pleurs, Alamon dans Vennui 3 
Les tirans triomphaient. Dieu prit pitie de lui, 

Il voulut qu'il aimat pour en faire un bon Prince. 
Il vit la jeune Amide, il la vit, Pentendit; 

Il commenta de vivre, & ſon cœur ſe ſentit. 

II était beau, bienfait, & dans Page de plaire. 
Son confeſſeur madre decouvrit le myſtere ; 

Il en fit un ſerupule a ſon ſot penitent , 

D'autant plus timore qu'il etait ignorant. 


Et les deux ſcelerats qui tremblaient que leur maitrs 


Ne ſe connfit un jour, & vint à les connaitre, 

Envoyerent Amide avec le pauvre Emon. 

Elle fit ſon paquet, & le trempa de larmes. 

On n'oſait reſiſter. Le timide Alamon 

Vainement attendri, Sarrachait a ſes charmes; 

Car fon eſprit flottant d'un vain remords touche , 

Commencant à s'ouvrir n'ttait point debouche. 
Comme elle allait partir, on entend , bas les armes 

A la fuite, a la mort, combattons , tout perit , 

Alla, San Germano, Mahomet , Jefus-Chrift. 

On voit un peuple entier fuyant de place en place; 

Vn guerrier en turban , plein de force & &atidace, 

Suivi de Muſulmans, le cimeterre en main, 

Sur des morts entaffes ſe frayant un chemin, 

Portant dans le palais le fer ayec les flammes , 
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Egorgeait * maris , mettait a part les ne 
Cet homme avait marché de Cume à Benevent; 
Sans que le miniſtere en ent le moindre vent; 

La mort le devancait & dans Rome la ſainte 

Saint Pierre avec Saint Paul Etait tranſi de crainte. 
Cetait , mes chers amis, le ſuperbe Abdala, 
Pour corciger Pegliſe envoye par Alla, 


Des qu'il fut au palais, tout fut mis dans les chaines, 


Princes, moines, valets, miniſtres, capitaines , 
' Tels que les fils d'Io, l'un a l'autre attaches , 
Sont portes dans un char aux plus voiſins marches. 
Tels etaient Monſeigneur, & ſes referendaires, _ 
Enchaines par les pieds avec le confeſſeur VET 
Qui toujours ſe ſignant , & diſant les roſaires, 
Leur prechait la conſtance , & ſe mourait de peur. 
Quand tout fut garotè, les vainqueurs partagerent 
Le butin qu'en trois lots, les emirs arrangerent 
Les hommes, les chevaux , & les chaſſes des ſaints. 
D'abord on depouilla les bons Beneventins. 
Les tailleurs ont toujours deguiſe la nature 
Ils ſont trop charlatans, homme n'eſt point connu. 
L'habit change les mœurs, ainſi que la figure, 
Pour juger d'un mortel, il faut le voir tout nu. f 
Du chef des Muſulmans le Duc fut le partage 3 
| I etait, comme on ſait, dans la fleur de ſon ase; . 
I paraiſſait robuſte, on le fir muletier. 
L 2 
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II profita beaucoup dans ce nouveau metier : 


Ses muſcles enerves par Vinfame molleſſe, 

Prirent dans le travail une heureuſe vigueur; 

Le malheur Vinftruifit , il dompta la pareſle , 

Son aviliſſement fit naitre ſa valeur. 

La valeur ſans pouvoir eſt aſſez inutile; 

Ceſt un tourment de plus. Deja paiſiblement 

Abdala &etablit dans ſon appartement, 

Boit le vin des. vaincus malgrè ſon evangile. 

Les dames de la cour, les filles de la ville, 

Conduites chaque nuit par ſon eunuque noir, 

A ſon petit coucher arrivent a la file, 

Attendent ſes regards & briguent ſon mouchoir. 

Les plaiſirs partageaient les momens de ſa vie, 
Monſeigneur cependant au fond de Vecurie , 

Avec ſes compagnons ci-deyant ſes ſujets , 

Une etrille a la main prenait ſoin des mulets. 

Pour comble de malheur il vit la belle Amide, 

Que le noir circoncis, miniſtre de l'amour, 

Au ſuperbe Abdala conduiſait à ſon tour. 

Pret a S&evanouir , il gecria , perfide! 

Ce malheur me manquait , voici mon dernier jour. 


Leunuque à ſon diſcours ne pouvait rien comprendre; 


Dans un autre langage Amide repondit , 
D'un coup d'ceil douloureux, d'un regard noble & tende, 
Qui penetrait a Tame: & ce rogars lui dit, 
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conſolez- vous „ vivez, ſongez a me defendre 5 
Vengez-moi, vengez- vous; votre nouvel emploi! 

Ne vous rend à mes yeux que plus digne de moi. 
Alamon Pentendit „& reprit Peſperance. _ * 

Amide comparut devant ſon excellence; | 
Le corſaire jura que juſques à ce jour ot 37 55 
II avait en effet connu la jouiffance, | 
Mais quien voyant Amide il connaiſſait Pamour. 
Pour lui plaire encor plus elle fit reſiſtance ; . 
Et ces refus adroits annoncant les plaiſirs , 
En les faiſant attendre, irritaient ſes deſirs. 
Les femmes. ont toujours des pretextes honnetes : 
Je ſuis, lui dit Amide, au rang de vos conquetes z : 
Vous etes invincible en amour , aux combats , | 
Et tout eſt à vos pieds, ou veut Etre en vos bras; ; 
Mais ſouffrez que trois jours mon bonheur ſe diffère; 
Et pour me conſoler de ces triſtes délais, 
A mon timide amour, accordez deux bienfaits. 
Qu'ordonnez- vous? parlez, repondit le corſaire, 
Il n'eſt rien que mon cœur refuſe à vos attraits. 
Des faveurs que pattends, dit-elle, la premiere 
Eſt de faire donner deux cents coups. detriviere 
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A trois Beneventins que j ai mandes expres. 
La ſeconde, ſeigneur , eſt d avoir deux mulets, 
Pour mvaller quelquefois promener en litiere, 
Avec un mulctier qui ſoit. ſelon mon choix. 
| "11 


99 (166) UG 
Abdala repliqua: Vos defirs ſont mes loix. 

Ainſi dit, ainſi fait, le tres-indigne prétre, 

Et les deux conſeillers corrupteurs de leur maitre , 


Eurent chacun leur doſe, au grand contentement 
De tous les priſonniers, & de tout Benevent. 

Et le jeune Alamon gotita le bien ſupreme 

D'etre le muletier de la beauté qu'il aime. 

Ce neſt pas tout, dit-elle, il faut vaincre & regner, 
La couronne ou la mort a preſent vous appelle . 
Vous avez du courage, Emon vous eſt fidele, 

Je veux auſſi vous Petre, & ne rien epargner 

Pour vous rendre honnete homme, & ſervir ma patrie. 
Au fond de ſon exil allez trouver Emon, 

Puiſque vous avez tort, demandez lui pardon 

II donnera ou vous les reſtes de ſa vie, 

Tout ſera prepare, revenez dans trois jours ; 
Hatez-vous ; vous ſavez que je tis deſtinee 

Aux plaiſirs #Abdala la troifieme journte. 

Les momens ſont bien chers à la guerre, en amours: 
Alamon repondit , je vous aime & Jy cours. 

Il part. Le brave Emon qu' avait inftruit Amide, 
Aimait ſon prince ingrat devenu malheureux. 

Il avait raſfemble des amis genereus, | 

Et de foldats choifis une troupe intrepide. 

II embraſſa ſon prince, ils pleurerent tous deux; LE 
Ils garment en ſecret, ils marchent en ſilence. 
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Amide parle aux ens, & reveille en Jane coeur 
Tout eſclaves qu' ils ſont des ſentimens d honneur, 
Alamon reunit Vaudace & la prudenee; | 

II devint un heros , ſitôt qu'il combattit. 

Le Turc aux voluptes livre ſans defiance , 

Surpris par les vaincus a fon tour ſe perdit. 

Alamon triomphant au palais ſe rendit, 

Au moment que le Ture ignorant ſa diſgrace , 

Avec la belle Amide. allait ſe mettre au lit. 

Il rentra dans ſes droits, & ſe mit a ſa place. 


Le confeſſeur arrive avec mes deux fripons, 

Tout fraichement ſortis de leurs ſales priſons; 

* Diſant avoir tout fait, & rayant rien pu faire; 
Ils penſaient conſerver leur empire ordinaire. 

Les laches ſont cruels: le moine conſeilla 8 

De faire au pied des murs empaler Abdala. 
Miſerable! c'eſt vous qui meritez de Petre, 

Dit le Prince Eclairs „ prenant un ton de maitre; 
Dans un lache repos vous nvaviez corrompu ; 

Je dois tout a ce Turc, & tout à ma maltreſſe; 

Vous m' aviez fait dd vot, vous trompiez ma jeuneſſe. 

Le malheur & Pamour me rendent ma vertu. 

Allez, brave Abdala, je dois vous rendre grace, 


Davoir develope mon eſprit & mon Ceeur. 
De legons deſormais il faut que je me paſſe : 
Je vous ſuis oblige, mais n'y revenez pas. 


* 


Soyez libre , partez; & fi vos deſtinees 
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Vous donnent trois fripons pour regir vos etats.; 
Envoyez-moi chercher; j'irai, n'en doutez pas, 
Vous rendre les lecons que vous m'avez donnees. 


— ——— 
GERTRUDE 
0 U 


LEDUCATION 


DUNE FILLE. 


Mrs amis 2 Fhyver dares „& ma plus douce tude 

Eft de vous raconter les faits des tems paſſes. 

Parlons ce ſoir un peu de Madame Gertrude. 
Je mai jamais connu de plus aimable prude : 


Par trente-ſix printems ſur ſa tete amaſles , 
Ses modeſtes appas n'etaient point effaces. 
Son maintien était ſage, & n'avait rien de rude ; 


Ses yeux etaient charmans, mais ils etaient baiſſès. 
Sur fa gorge dalbatre, une gaze etendue , 
Avec un art difcret en permettait la vue. 
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L induſtrieux pinceau d'un carmin delicat, 1 
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P'un viſage arrondi relevant Pincarnat, 
Embelliſſait ſes traits ſans outrer la nature: 
Moins elle avait d'apprét, plus elle avait Teclat: 
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La ſimple propreté compoſait ſa parure. 
Toujours ſur ſa toilette eſt la ſainte ecriture : 
Aupres d'un pot de rouge on voit un Maſſillon , 
Et le petit Careme eſt ſurtout ſa lecture; 
Mais ce qui nous charmait dans ſa devotion , 
C'eſt qu'elle etait toujours aux femmes indulgente: 
Gertrude etait devote, & non pas mediſante. 
Elle avait une fille; un dix avec un ſept 
Compoſait Page heureux de ce divin objet, 
Qui depuis ſon bateme eut le nom d' Iſabelle: 
Plus fraiche que ſa mere „ elle etait auſſi belle. 
A cote de Minerve on eùt cru voir Venus. 
Gertrude à Velever prit des ſoins aſſidus. 
Elle avait derobe cette roſe naiſſante 
Au ſoufle empoiſonns d'un monde dangereux: 
Les converſations, les ſpectacles, les jeux, 
Ennemis ſeduiſants de toute ame innocente, 
Vrais pieges du demon par les ſaints abhorres , 
Etaient. dans la maiſon des plaiſirs ignores. 
Gertrude en ſon logis avait un oratoire, 
Un boudoir de devote , où, pour ſe recueillir 
Elle allait ſaintement oocuper ſon loiſir, 
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Et faiſait Voraiſon. qu'on dit jaculatoire, 

Des meubles recherches, commodes , précieux: 

Ornaient cette retraite au public inconnue : 

Un eſcalier ſecret loin des profanes yeux 

Conduiſait au jardin, du jardin dans la rue. | 
Vous ſavez qu'en été les ardeurs du ſoleil E 25 

Rendent ſouvent les nuits aux beaux jours preferables ; 

La lune fait aimer ſes rayons favorables; 

Les filles en ce tems goùtent peu le ſommeil. 

Iſabelle inquiéte, en ſecret agitee , OP 

Et de ſes dix-ſept ans doucement tourmentée, 

Reſpirait dans la nuit ſous un ombrage frais, 

En ignorait Puſage & 8 tendait auprès; 

Sans ſavoir Padmirer regardait la nature; 

Puis fe levait, allait, marchait a Vavanture, 

Sans deſſein , ſans objet qui pat Vintereſler : 

Ne penſant point encor & cherchant a penſer. 

Elle entendit du bruit au boudoir de fa mere. 

La curioſite Paiguillonne à Vinſtant : 

Elle ne ſoupgonnait nulle ombre de myſtere ; 

Cependant elle hefite, elle approche en tremblant , 

Poſant ſur Veſcalier une jambe en avant, 

Etendant une main , portant Pautre en arriere , 

Le cou tendu , Tœil fixe, & le coeur palpitant, 

D'une oreille attentive avec peine ecoutant. | 

D'abord elle entendit un tendre & doux murmure , 


(191) UW | 
Des mots entrecoupes , des ſoupirs languiſſants. 
Ma mere a du chagrin, dit-elle entre ſes dents; 


Et je dois partager les peines qu'elle endure. 

Elle approche: elle entend ces mots pleins de douceur J 
Andre, mon cher Andre , vous faites mon bonheur. 
Iſabelle a ces mots pleinement ſe raſſure. | 
Ma tendreſſe, dit-elle , a pris trop de ſouci; 

Ma mere eft fort contente , & je dois Vetre _—_ 1 
Ilabelle à la fin, dans ſon lit ſe retire, 5 1 
Ne peut fermer les yeux, ſe tourmente & ſoupire: 1 
Andre fait des heureux ! & de quelle facon ? 

Que ce talent eſt beau! mais comment 8 y prend-on ? ? 


Elle revit ie jour avec inquietude. 
Son trouble fut dabord apercu par Gertrude. 
Iſabelle etait ſimple, & fa naivete 
Laiſſa parler enfin fa curioſite. 
Quel eſt done cet Andre, lui dit-elle, madame, 
Qui fait, à ce qu'on dit, le bonheur d'une femme? 
Gertrude fut confuſe : elle S aperqut bien 
Qu'elle était decouverte, & n' en temoigna rien: 
Elle ſe compoſa: puis repondit, ma fille: 

II faut avoir un ſaint pour toute une famille: 

Et depuis quelque tems, y ai choiſi Saint Andre. 
Je lui ſuis très-déèvote: Il m'en ſait fort bon gre : 
Je Jinvoque en ſecret, j implore ſes lumieres; 

Il n'apparait ſouyent la nuit dans mes prières; 
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C'eſt un des plus grands ſaints qui ſoient en paradis. 


A quelque tems de-la, certain monſieur Denis, 
Jeune homme bien tourne , fut epris d'Iſabelle. 


Tout conſpirait pour lui, Denis fut aime delle , 


Et plus d'un rendez-vous confirma leur amour. 
Gertrude en ſentinelle entendit à ſon tour 


Les belles oraiſons, les antiennes charmantes, 


Qu' Iſabelle entonnait, quand ſes mains careſſantes 

Preſſaient ſon tendre amant de plaiſir enivre. 
Gertrude les ſurprit & ſe mit en colere. 

La fille repondit : Pardonnez-moi „ma mere, 

Jai choiſi St. Denis, comme vous St. Andre. 
Gertrude des ce jour, plus ſage & plus heureuſe. 

Conſervant ſon amant, & renoncant aux ſaints, 


Qnitta le vain projet de tromper les humains : 


On ne les trompe point. La malice envieuſe 
Porte ſur votre maſque un coup d'ceil penetrant ; 
On vous devine mieux que yous ne favez feindre : 


Et le ſtérile honneur de toujours vous contraindre 


Ne vaut pas le plaiſir de vivre librement. 


La charmante Iſabelle au monde preſentee 


Se forma, s' embellit, fut en tous lieux gotitee. 
Gertrude en ſa maiſon rappella pour toujours 
Les doux amuſemens, compagnons des amours: 


Les plus honnetes gens y paſſerent leur vie. 


U reſt jamais de mal en bonne compagnie: 
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UE les Atheniens etaient un peuple aimable ? 
Que leur eſprit m'enchante & que leurs fictions ' 
Me font aimer le vrai ſous les traits de la fable? 
La plus belle à mon gre de leurs inventions; 

Fut celle du theatre , ou Fon faiſait revivre 

Les heros du vieux tems, leurs mœurs, leurs paſſions. 
Vous voyez aujourd'hui toutes les nations 
Conſacrer cet exemple & chercher à le ſuivre. 

Le theatre inſtruit mieux que ne fait un gros livre. 
Malheur aux eſprits faux dont la ſotte rigueur 
Condamne parmi nous les jeux de Melpomene 
Quand le ciel eut forme cette 'engeance inhumaine ; 
La nature oublia de lui donner un cœur. 

Un des plus grands plaiſirs du theatre d'Athene, 
Etait de couronner , dans des jeux ſolemnels, 
Les meilleurs citoyens, les plus grands des mortels : 
En preſence du peuple on leur rendait juſtice. 
Ainſi Jai yu Villars, ainſi Jai vu Maurice, 


Qu'un maudit courtiſan quelquefois cenſura , 
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Du champ de la victoire allant à Popera , | — 
Recevoir des lauriers de la main d'une actrice. | | 
Ainſi quand Richelieu revenait de Mahon, | 
(Qu'il avait pris pourtant en depit de VFenvie ) 

Par- tout ſur ſon paſſage il eut la comedie ; - 

On lui battit des mains encor plus qu'a Clairon, ; 

Au theatre d' Eſchile, avant que Melpomene E: 

Sur ſon cothurne altier vint parcourir la ſcene , 

On decernait les prix accordes aux amans. 

| Celui qui dans Pannee avait pour ſa: maitreſſe 

Fait les plus beaux exploits, montre plus de tendreſſe, 
Mieux prouve par les faits ſes nobles ſentimens , 


Se voyait couronne devant toute la Grece. 
Chaque belle plaidaic la cauſe de ſon cœur, 

De ſon amant aime racontait les merites , 

Apres un beau ſerment dans les formes preſcrites , 
De ne pas dire un mot qui ſentit Vorateur , 

De nexagerer rien, choſe aſſez difficile 
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Aux femmes, aux amans , & meme aux avocats. 

On nous a conſerve Pun de ces beaux debats, . + 

Doux enfans du loifir de la Grece tranquille. 

Ctait , il-m'en ſouvient, ſous Parconte Eudamas. 
Devant les Grecs charmes trois belles comparurent , 

La jeune Egle, Teone , & la triſte Apamis. 

Les beaux eſprits de Grèce au ſpectacle accoururent; 

Ils etaient grands parleurs, & pourtant ils ſe turent; 
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Econtant gravement en demi cercle aflis. 

Dans un nuage d'or Venus avec ſon fils, 
Pretait à leur diſpute une oreille attentive. 


La jeune Egle commence , Egle ſimple & naive , 


De qui la voix touchante & la douce candeur 
Charmaient Voreille & Pœil, & penetraient au cœur. 


Eoik 


Hermotime mon pere a conſaerè ſa vie 


Aux muſes, aux talents, à ces dons du genie , 


Qui des humains Jadis ont adouci les mceurs. 
Tout entier aux beaux arts il a fui les honneurs ; 


Et fans ambition cache dans fa famille, 
II n'a voulu donner pour epoux a a fille, 
Qu'un mortel comme lui favoriſe des dieux, 


Eleve dans ſon art, & qui ſauroit le mieux 

Animer ſur la toile & chanter ſur la lyre 

Ce peu de vains attraits que m' ont donne les cieux. 
Ligdamon m' adorait; ſon eſprit ſans culture, 
Devait, je Pavourai beaucoup a la nature; 
Ingenieux , diſcret, poli ſans compliment; 

Parlant avec juſteſſe , & jamais ſavamment; 

Sans talents, il eſt vrai, mais ſachant 95 connaitre, 
LVamour forma ſon cœur, les graces ſon eſprit. 


Il ne ſavait qu'aimer , mais qu'il était grand maitre 


Dans ce premier des arts que lui ſeul il m'aprit! 
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Quand mon pere eut forme le deſſein tirannique'  - 
De m'arracher l'objet de mon coeur amoureux, 


Et de me reèſerver pour quelque peintre heureux, 


Qui ferait de bons vers, & ſaurait la muſique, 
Que de larmes alors coulerent de mes yeux! 
Nos parents ont ſur nous un pouvoir deſpotique; 


Puiſqu ils nous ont fait naitre, ils ſont pour nous des dieux. 


Je mourais, il eſt: vrai, mais je mourais ſoumiſe. 
Ligdamon s' carta, confus, déſeſperè, 


Cherchant loin de mes yeux un azyle ignore. 


Six mois furent le terme on ma main fut promiſe. 
Ce delai- fut fixe pour tous les pretendans. 

Ils n'avaient tous helas ! dans leurs triſtes talents , 
A peindre que Vennui , la douleur & les larmes. 

Le tems qui S avancait redoublait mes allarmes; 


Ligdamon tant aime me fuyait pour toujours; 


Fattendais mon arret; & Jetais au concours. 
Enfin de vingt rivaux les ouvrages parurent; 


Sur leurs perfections mille debats s murent: 
Je ne pus decider , je ne les voyais pas. 


Mon pere ſe hata Caccorder ſon ſuffrage 

Aux talents trop vantes du fier & dur Harpage ; 

On lui promit ma foi, Jallais étre en ſes bras. 
Un eſclave empreſſè frape, arrive a grands pas, 


Apportant un tableau d'une main inconnue: 


Sur la toile auili-tot chacun porta la vue: 


— 
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'C'ttait moi. Je ſemblais reſpirer & parler; 
Mon cœur en longs ſoupirs paroiſſait Sexhaler , 
Et mon air & mes yeux, tout annonce que jaime. 
L'art ne ſe montrait pas, c'eſt la nature meme , 
La nature embellie ; & par de doux accords , . 
Lame etait ſur la toile auſſi bien que le corps. 
Une tendre clarté sy joint a Yombre obſcure ; 
Comme on voit au matin le ſoleil de ſes traits 
Percer la profondeur de nos vaſtes forets , 
Et dorer les moiſſons, les fruits & la verdure. 
| Harpage en fut ſurpris ; il voulut cenſurer ; 
Tout le reſte ſe tut, & ne put qu'admirer. 
Quel mortel ou quel Dieu gecriait Hermotime, 
Du talent d'imiter fait un art fi ſublime? 
A qui ma fille enfin deyra-t-elle ſa foi? 
Ligdamon ſe montrant , lui dit, elle eſt a moi! 
Lamour ſeul eft ſon peintre & voila ſon ouvrage. 
C'eſt lui qui dans mon cœur imprima cette image, 
Ceſt lui qui ſur la toile a dirige ma main: 
Quel art neſt pas ſoumis à ſon pouvoir divin ? 
Il les anime tous. Alors d'une voix tendre , 
Sur ſon luth accorde Ligdamon fit entendre 
Un melange inoui de ſons harmonieux; ; 
On croyait etre admis dans le concert des dieux. 


II peignit comme Apelle , il chanta comme Orphee , 


Harpage en fremiſſait ; ſa fureur Etouffee 
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Serhalait ſur fon front, & brülait dans ſes yeux. 
Il prend un javelot de ſes mains forcences, 
Il court; it va fraper; je vis Faffreux moment, 
On le traitre i ſa rage immolait mon amant, 


Ou la mort d'un ſeul coup tranchait deux deſtinées. 


Ligdamon Pappercoit , it wen eſt point ſurpris; 


Et de la meme main ſous qui ſon luth raiſonne , 


Et qui ſut enchanter nos cœurs & nos efprits , | 

Il combat ſon rival, Pabbat , & lui pardonne. 

Jugez, fi de Pamour il mérite le prix, 

Et permettez du moins que mon cur le lui donne. 
Aainſi parlait Egle. Lamour applaudiſſait, 

Les Grecs battaient des mains, la belle rougiffait 
Elle en aimait encor ſon amant davantage. 


Teone fe leva : fon air & ſon langage 

Ne connurent jamais les ſoins &tudics : 

Les Grecs en la voyant ſe ſentaient Egayes. 

Teone ſouriant conta ſon avanture : tes 

En vers moins allonges , 5 & c une autre meſure, 

Qui courent avec grace, & vont à quatre pieds i 

Comme en fit Hamilton, comme en fait la nature. 
T EON E. 

Vous connaiſſez tous Agaton, 
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I eſt plus charmant que Niréke. 18" 5 
A peine d'un naiſſant coton |  ® 


Sa ronde joue était pace; 
Sa voix eſt tendre, il a le ton 
Comme les yeux de Cytheree. 
Vous ſavez de quel vermillon 

Sa blancheur vive eſt coloree; 
La chevelure d' Apollon 

N'eſt pas fi longue & fi dorée. 

Je le pris pour mon compagnon, 
Auſſi-tòõt que je fus nubile. 

Ce n'eſt pas fa beauté fragile, 


Dont mon cœur fut le plus épris, 


Sil a les graces de Paris, 
Mon amant a le bras d' Achille. 
Un ſoir dans un petit bateau, 


Tout aupres d'une ile Cyelade ,' + 
Ma tante & moi goũtions ſur l'eau 


Le plaiſir de la promenade; 
Quand de Lydie un gros vaiſſeau 
Vient nous aborder à la rade. 


Le vieux capitaine cum eur 
Venait ſouvent dans cette plage 
Chercher des filles de mon age 


Pour les plaiſirs du gouverneur. 
En moi je ne ſais quoi le frape; 
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De la feminine denree , 
S'en eſt alle livrer ma fleur 
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Il me trouve un air aſſez beau; 

11 laifſe ma tante, il me hape, 

Il m'enleve comme un moineau, 


Et va me vendre & ſon fatrape. 15 


Ma bonne tante en glapiſſant, : L 
Et la poitrine dechiree, — bo: bY 
S'en retourne au port du Pirke 5 
Raconter au premier paſſant | 5 
Que ſa Teone eſt egaree, _ - 
Que de Lydie un armateur, 

Un vieux pirate, un revendeur 


Au commandant de la contrée. 

Penſez- vous alors qu'Agaton 
S'amuſat à verſer des larmes, 
A me peindre avec un erayon, | E 
A chanter ſa perte & mes charmes,, | | 
Sur un petit pfalterion ? | 156 = } 
Pour me ravoir il prit Jes armes : | 2 
Mais n'ayant pas de quoi payer : 
Seulement le moindre eſtaker , 8 ofay's 2 
Er ſe fiant fur fa figure, ny : 
D'une fille il prit la coëffure, 
Le tour de gorge & le panier. 
Il cacha ſous fon tablier 
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Un Jai poignard & ſon armure, 19 d Baan 
Et courut tenter lavantute | 
Dans la barque d'un nautonier. 7 6! 


II arrive au bord du nn 2503475 57 zn 
Avec ſon petit attirail. N ide 1004-115; I 
A ſes attraits, à ſon air tendre axe 
On ne manqua pas de le pr endete 
Pour un ovaille du bercail, b ,xnoia mT 


Ou Von nYavait deja fait vendre 
Et deès quia terre il put deſcendre, oo 7 


On Penferma dans mon -ſerrail 0 567 
Je ne crois pas que de fa vie : 


Une fille ait jamais gonts 09 317 K i 
Le quatt de la feli cite 160 
Qui combla mon ame ra vie * 
Quand dans un ſerrail de Lydtſe 
Je vis mon Gree à mon edte, eg 4 18 
Et que je pus en liberts © 2h 220 nom oight 
Recompenſer la nouveaute oo nad 
D'une entrepriſe fi hardie. 

Pour epoux il fut accept. 
Les Dieux ſeuls daignerent paraitre 
A cet Hymen precipite ; {| 2 ot ̃ 
Car il n'était point A de Pretre; - 
Et comme vous pouvez penſer, 
Des valets on peut ſe paſſer 


pw 


M x 


E (6182) 1 


= Quand on eſt ſous les yeux du maitre,. 7 
= Le foir le ſatrape ama 7mm ns 
Dans mon lit ſans ceremonie, ., fe, 

Vint m'expliquer ſes tendres vun. 

I! crut pour appaiſer ſes fon 
N'avoir qu'une fille jolie * 
II fut ſurpris d'en trouver deu 
Tant mieux „ dit-il, car votre ami, 
Comme vous eſt fort à mon greez 

Jaime beaucoup Ja compagnie; 

Toutes deux je contenterai, 

Nayez aucune jalouſie. D Bec | ; 

Apres ſa petite lecon, a a tt 5 

Qu'il accompagnait de careſſss 5 5 

Il voulait agir tout de bon. 

Il executait ſes promeſſes, 1 
Et je tremblais pour Agaton. 5 ) 1046 
Mais mon Grec d'une main guerrière, 

Le ſaiſiſſant par la criniere., 1299990! Z 5 


a 


Et tirant ſon eftramagon , | 
Lui fit voir qu'il etait gargon, 
Et parla de cette manieère. 

Sortons tous trois de la maiſon, 
Et qu'on me faſſe ouvrir la porte; 
Faites bien ſigne à votre eſcorte 
De ne ſuivre en nulle facon: 
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Marchons tous les trois au rivage; 
Embarquons. nous ſur un eſquif, 
Faurai ſur vous Peeil attentif, | 
Point de geſte , point de langage ; 
Au premier ſigne un peu douteux , 
Au clignement d'une paupicre , 1 
A inſtant je vous coupe en deux 
Et vous jette dans la riviere. | 
Le ſatrape etait un ſeigneur 
Aſſez ſujet A la frayeur; 

leut beaucoup Mobciſſance. 


Lotſqu'on a peur on eſt fort doux. | 


Sur la nacelle en diligence 

Nous Vembarquames avec nous. 
Si-töt que nous fumes en Grece , 
Son vainqueur le mit a rancon ; 
Elle fut en ſonnante eſpèce: 
Elle était forte, il m'en fit don: 
Ce fut ma dote & mon douaire. 
Avouez qu'il a ſu plus faire 

Que le bel eſprit Ligdamon; 

Et que j'aurais fort 4 me plaindre, 
SU n'avait ſonge qu'a me peindre , 
Et qu'a me faire une chanſon. 
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Les Grecs furent charmes Js la voix donce & vive ; 
Du naturel aiſe . de la Saité naive, 
Dont la jeune Teone anima ſon recit. 

La grace en s 'exprimant vaut mieux que ce qu 'on dit. 
On applaudit, on rit, les Grecs aimaient à rire. 
Pourvu qu'on ſoit content qu importe qu'on admire * 2 

Apamis If avanca les larmes dans les yeux; 
Ses pleurs etaient un charme , & la rendaient plus belle. 
Les Grecs prirent alors un air plus ferieuxs, ö; 
Et des qu'elle parla , les cœurs furent pour elle. 
Apamis raconta ſes malheureux amours 
En metres qui n'etaient ni trop longs ni trop courts; . 
Dix ſyllabes par vers mollement arrangees 


Se ſuivaient avec art & ſemblaient negligees ; 


Le rithme en eſt facile; il eſt melodieux ; 
Vhexameure eſt plus beau , mais par fois ennuyeuX. 


SSC 


L'aſtre ak ſous qui Jai vu le jour, | s 
Ma fait pourtant naitre dans Amathonte. 

Lieux fortunes, on la Grece raconte 

Que le berceau de la mere d'amour 8 

Par les plaiſirs fut apporte ſur Tonde; 

Elle y naquit pour le bonheur du monde, 

A ce qu'on dit, mais non pas pour le mien. 


= © 185) * 


Son * almeble „& ſa loi douce & pure 5 

A ſes ſujets n'avaient fait que du bien, 

Tant que ſa loi fut celle de nature. 

Le rigoriſme a ſouille ſes autels ; $24 

Les dieux ſont bons; les pretres font cruels. 

Les novateurs ont voulu qu'une belle, 

Qui par malheur deviendrait infidele , 

Trait finir ſes jours au fond de Peau, 

On la déeſſe avait en ſon berceau, 

Si quelque amant ne ſe noyait pour elle. | 

Pouvait- on faire une loi fi cruelle? | 
Helas ! faut-il le frein du chatiment 

Aux cours bien nes -pour aimer conſtamment? 

Et ſi jamais à la faibleſſe en proie 

Quelque beauté vient à changer d'amant, 

Ceſt un grand mal; mais faut-il qu'on la noye? 
Tendre Venus , vous qui fites ma Joie, 

Et mon malheur, vous qu'avec tant de ſoin 

Javais ſervie avec le beau Batile, 

D'un cœur fi droit, d'un efprit $i docile, 

Vous le ſavez, je vous prends a temoin, 

Comme Jaimais , E ſi J avais beſoin _ 

Que mon amour füt nourri par la crainte. 

Des plus beaux nœuds la pure & douce etreinte 

Faiſait un cœur de nos cœurs amoureux. 

Batile & moi nous reſpirions ces feux 


1 


ad ( 186) we. 


Dont autrefois a brile la dceſle, age at 
Laſtre des cieux en commencant ſon cours, 
En Vachevant contemplait nos amour 
La nuit ſavait qu'elle était ma tendreſſe. | 
Arenorax, homme indigne d'aimer per) 


Au regard ſombre , au front triſte , au cœur e 5 


D' amour pour moi parut Senvenimer. 
Non s'attendrir; il le fit bien connaitre. 
Ne pour hair, il ne fut que jaloux. ; 
11 diſtilla les poiſons de Penvie; 

II fit parler la noire calomnie. Nh 
O delateurs , monſtres de ma patrie-, 
Nes de lenfer , helas! rentrez y tous. 


L'art contre moi mit tant de yraiſemblance , 


Que mon amant put meme s'y, tromper , 
Et Pimpoſture accabla Vinnocence, 
Diſpenſez-moi de vous developper 
Le noir tiſſu de fa. trame ſecrette , 
Mon tendre cœur ne peut sen occuper, 
Il eſt trop plein de Pamant qu'il regrette. 
A la deeſſe envain j eus mon recours, 
Tout me trahit, je me vis condamnce 
A terminer mes maux & mes beaux jours 
Dans cette mer od Venus était nee, | 
On me menait av lieu de mon trepas , 


Un peuple entier mouillait de pleurs mes pas, 
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Et me plaignait d'une plainte inutile worn K Eno 

Quand je requs' un billet de Batile,  - 

Fatal Ecrit qui changeait tout mon fort! | _ [ 

Trop cher ecrit plus cruel que la mort! 

Je crus tomber dans la nuit éternelle — 

Quand je Pouvris ,, quand j appercus ces mots 

Je meurs pour vous, fuſſiez- vous infſidèle. 

C'en était fait; mon amant dans les flots. 

S'etait jette pour me ſauver la vie. 

On Tadmirait, en pouſfatit des ſanglots. 

Je t'implorais, ö mon! ma ſeule envie, 

Mon ſeul devoir! en eut la eruaute 

De m'arréter lorſque Fallais le ſuivre. 

On m'obſerva, j'eus le malheur de vivre. 

De Timpoſteur la ſombre iniquite 

Fut miſe au jour & trop tard Abcourerde. 

Du talion il a 'Tubi la loi; 

Son chatiment répare-t- il ma perte? | 

Le beau Batile eſt mort, & c'eſt pour moi! 
Je viens & vous, 6 juges favorables! 

Que mes ſoupirs, que mes funebres ſoins 

Touchent vos cœurs que Jobtienne du moins 

Un appareil à des maux incurables. 

A mon amant dans la nuit du trepas 
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Donnez le prix que ce trepas mérite; 
Qu'il ſe conſole aux rives du Cocite , 


"mp (188) Un 
Quand ſa moitié ne ſe conſole pas. 
Que cette main qui tremble & qui ſuccombe, 3 5 
Par vos bontes encor ſe ranimant, 
Puifſe a vos yeux ectire ſur ſa tombe, 
„ Athene & moi couronnons mon amant , 
Diſant ces mots, ſes ſanglots Parreterent ; 
Elle ſe tut, mais ſes larmes parlerent. 
Chaque juge fut attendri. 
Pour Egle d'abord ils panchèrent; 
Avec Teone ils avaient ri; 
Avec Apamis ils pleurèrent. 
E 2 Tignore & jen ſuis bien marri , 
| Quel eſt le vainqueur qu'ils nommerent. | 
Au coin du feu, mes chers amis, 
C'eſt pour vous ſeuls que je tranſcris 


Ces contes tires d'un vieux ſage. 
Je men tiens a votre ſuffrage; 5 
C'eſt à vous de donner le prix, 
Vous etes mon areopage. 


© Dune humeur toute difference. 


THELEM 


te 


MACARE. 


Tas eſt vive, elle eſt bulllants 3 
Mais elle eſt bien impatiente , 
Son Sil eſt toujours ébloui, : | 

Et ſon cœur toujours la tourmente. 
Elle aimait un gros rejoui 

Sur ſon viſage epanout i 
Eſt la ſerenite touchante; 

II ecarte à la fois ennui, 

Et la vivacite bruyante. 

Rien n eſt plus doux que ſon ſommeil, 
Rien weſt plus doux que ſon reveil; 
Le long du jour il vous enchante; 
Macare eſt le nom qu'il portait. 

Sa maitreſſe inconfideree 

Par trop de foins le tourmentait : 
Elle youlaic tre adorde. 


95 ( 196) hw 
En repraches elle eclata: 


Macare en riant la quitta, = 
Et la laiſſa deſeſperée. 5 
Elle covrut ètonrdimet : 5 
Chercher de contree en sontrèe 7 I 
Son infidele & cher amant, 5 P 
Nen pouvant vivre ſcparce. I ( 
Elle va d'abord a la cour. : EI 
Auriez- vous vu mon cher amour? . ] 
Mavez vous point chez vous Macare ? . ] 
Tous les railleurs de ce ſejour 93 8 
Sourirent à ce nom bizarre. | 


Comment ce Macare eſt-il fait? 

Ou Tavez-vous perdu, ma bonne? 

Faites-nous un peu ſon portrait. 

Ce Macare qui m' abandonne, 

Dit-elle, eſt un homme parfait, : 

Qui n'a jamais hai perſonne , n 

Qui de perſonne n 'eſt hai, | 

Qui de bons ſens toujours raiſonne : 

Et qui n'eut jamais de ſouci. 

A tout le monde il a ſcu plaire. 
On lui dit, ce reſt pas ici 

Que vous trouverez votre affaire, 

Et les gens de ce caractère, | 

Ne vont pas dans ce pays. ci. 
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Thélème marcha vers la ville. 
D'abord elle trouve un couvent, 
Et penſe dans ce lieu tranquille 
Rencontrer ſon tranquille amant. 
Le ſous-prieur lui dit, Madame, 
Nous avons longtems attendu 
Ce bel objet de votre flamme, 
Et nous ne Pavons jamais vi. 
Mais nous avons en recompenſe , 
Des vigiles, du tems perdu A 
Et la diſcorde, & Pabſtinence. 
Lors un petit moine tondu 
Dit a la dame vagabonde; 

Ceſſez de courir à la ronde 

Apres votre amant Echape ; 

Car ſi Von ne m'a pas trompé, 

Ce bon homme eſt dans Pautre monde. 

A ce difcours impertinent 
Theleme ſe mit en colere: : 
Aprenez, dit-elle, mon frere , 
Que celui qui fait mon tourment 
Eſt ne pour moi, quoi qu'on en dif 
II habite certainement 


Le onde ou le deſtin m'a miſe, 


Et je ſuis ſon ſeul èlèement: 


Si l'on vous fait dire autrement, 
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On vous fait dire une ſotiſe. 

La belle courut de ce pas 
Chercher au milieu du fracas-- 
Celui qu'elle croyait volage. 


Il ſera peut-etre a Paris, 


Dit-elle avec les beaux eſprits, 
Qui Pont peint ſi doux & ſi ſage. 
L'un deux lui dit, ſur mon avis 
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Vous pouriez vous tromper peut-etre ; 


— HIER 
8 — 
— — - 
me — n 
q 
— 22 — 


Macare n'eſt qu' en nos Ecrits ; 
Nous l'avons peint ſans le connaitre. 


Elle aborda pres du palais , 


Ferma les yeux & paſla vite : 


Mon amant ne ſera jamais 


Dans cet abominable gite: 


Au moins la cour a des attraits, 


Macare aurait pu s'y meprendre ; 


Mais les noirs ſuivants de Thémis 


Sont les eternels ennemis 


De Vobjet qui me rend ſi tendre. 


Theleme au temple de Rameau 
Chez Melpomene , chez Thalie , 
Au premier ſpectacle nouveau 


Croit trouver Pamant qui Voublie. 


Elle eft price a ce repas , | 
Où preſident les delicats + 9 
| Nommes 
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Nommds la 3 compagnie. 304 ft 


Des gens d'un agréable accueil 


Y ſemblent au premier coup d' ii 
De Macare étre la copie: 
Mais plus ils Etaient occupes. 
Du ſoin flateur. de le paraitre , | 
Et plus a ſes yeux detrompes ; 
Ils etaient eloignes de Vetre. 
Enfin Theleme au deſeſpoir , 
Laſſe de chercher ſans rien voir g 
Dans ſa retraite alla ſe rendre. 
Le premier objet qu'elle y vit, 
Fut Macare aupres de ſon lit, 


* 
3 = 


Qui Pattendait pour la ſurprendre. 


Vivez avec moi deformais , 


'Dit-il, dans une douce paix, 1 
Sans trop chercher, ſans trop pretendre. 


Et ſi vous voulez poſſeder 1 
Ma tendreſſe avec ma perſonne, 2 | 
Gardez de jamais demander 
Au-dela de ce que je donne. 

Les gens de Grec enfarines 


Connaitront Macare & Thelime , 


Et vous diront ſous cet embleme Gy 
A. quoi nous ſommes deſtines, 
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„ Aer 
Macare, (*) Ceſt toi qu'on defire , 
On taime, on te perd; & je croi 
Que je tai rencontrè chez mol, 
Mais je me garde de le dire. 
Quand on ſe vante de t'avoir, 

On en eſt prive par Penvie; 

Pour te garder il faut ſavoir 

Te cacher & cacher ſa vie. 
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A Son aiſe 7 wu village 
Vivait un jeune Muſulman, 

Bien fait de corps, beau de viſage , 
Et ſon nom etait Azolan ; 

It avait tranſcrit PAlcoran, _ 

Et par cour il allait Papprendre. 

Il fut des Ia 8e le plus tendre 


75 


(*) On fait aux lecteurs la juſtice de croire qn' ils favent 
que Macare eſt le bonheur, & Tbeleme le defir ou la volonts. 
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Devot à Fange Gabriel. , , i > 
Ce miniſtre emplume du ciel, 0505.45 7115, le. 
Un jour chez lui daigna deſcendre. ? 1 
Jai connu dit-il mon enfant, | 
Ta devotion non commune, A 
Gabriel eſt reconnaiſfant , P 
Et je viens faire ta fortune; 1 
Tu deviendras dans peu de tems 
Iman de la Mecque & Medine; | 
C'eſt apres la place divine 
Du grand commandeur des 'croyans., | 5 
Le plus opulent benefice En \ 
Que Mahomet puiſſe donner. 6 111 
Les honneurs vont t'environnerrr 21 "A 
Quand tu ſeras en exercicde. r 
Mais il faut me faire ſerment 0 a 
De ne toucher femme ni fille 
De n'en voir jamais qu'a Ia grille, 2 
Et de vivre très chaſtement. l ee 
Le beau jeune homme ètourdiment, 7 


Pour avoir des biens de Vegliſe., 
Conclut cet accord imprudent , 
Sans penſer faire une ſatiſe. 


Monſieur Iman fut enchante 
De Veclat de fa dignite, 33 FA 
Et meme encor de la finance 
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Dont il ſe vit Cabord paye „ 


Par un receveur d'i importance, 
Qui la partageait par moitié. 

Tant d'honneur & tant d' opulence, 
N'étaient rien ſans un peu d'amour. 
Tous les matins au point du jour, 
Le jeune Azolan tout en flamme, 

Et par ſon ſerment empeche, 
Se dit dans le fond de ſon ame, 


Qu'il a fait un mauvais marché. 


Il rencontre la belle Amine, 

Aux yeux charmans, au teint fleuri; 
Il Yadore, il en eſt cheri. 

Adieu la Mecque, adieu Medine , 
Adieu Veclat d'un vain honneur, 
Et tout ce pompeux eſclavage ; 
La ſeule Amine aura mon cœur 5 
Soyons heureux dans mon village. 
L Archange auſſi-tõt deſcendit , 
Pour lui reprocher ſa faibleſſe: 
Le tendre amant lui repondit ; 
Voyez ſeulement ma maitreſſe; 
Vous vous etes moque de moi, 
Notre marche fait mon ſupplice ; 
Je ne veux qu' Amine & ſa foi, 
Reprenez votre benefice. | 


-- 
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Du bon prophete Mahomet 857 „ 10! 
Padore à jamais la prudence „ you 3 
Aux élus Pamour il ypermet ; ; 892 
I fait bien plus, il leur promet Jar: 
Des Amines pour recompenſe. | 1 1 
Allez k mon tres-cher Gabriel , | + 


Jaurai toujours pour vous du zele; 38325710 
Vous pouvez retourner au ciel, 0 
Je n'y veux pas aller ſans elle. Tay 
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Qoand Promethee eut forme ſon image, 
J'un marbre blanc faconne par ſes maing Ce 

Il epouſa, comme on fait, fon ouvrage , - : 
Pandore fut la mere des humains.. .. att 
Des qu'elle put ſe voir & ſe. connaitre , 180 
Elle eſſaya ſon ſourire enchanteuu, * | 47 
Son doux parler, ſon maintien ſeducteur N 

Parut aimer, & captiva ſon maitre; 

Et Promethee a lui plaire occupe', Val s 
Premier epoux „fut le premier trompe..,.: | 

| » 4 


THR dos L ORIGI RB 


Mars viſita cette beauté nouvelle; 3 
Leclat du Dieu, fon air male: & guerrier, | 
Son caſque d'or, ſon large bouclier, 
Tout le ſervit & Mars triompha delle. 15 
Le Dieu des mers en ſon humide cour, - 
Aiant appris cette bonne fortune, 
Chercha la belle, & lui parla d'amour: | 
Qui deéde à Mars peut ſe rendre a Neptune. 
Le blond Phébus de ſon brillant ſejour 
Vit leurs plaiſirs , eut la meme eſperance „ 
Elle ne put faire de reliſtance R 
Au Dieu des vers, des beaux arts & du jour. 
Mercure était le Dieu de Veloquence , 
Il ſut parler, il eut auſſi ſon tour. 
Vulcain ſortant de fa forge embr afte, 
Deplut d'abord, & fut tres-maltraite ; 
Mais il obtint par importunits 
Cette conquète aux autres Dieux ailde. 
Ainſi Pandore- occupa ſes beaux ans, 
Puis S' ennuya ſans en ſavoir la' cauſe. 
Quand une femme aima dans ſon -printems: ; 
Elle ne peut jamais faire autre choſe. 
Mais pour: les Dieux, ils n'aiment pas longtems. 
Elle avait eu pour eux des complaiſances 3 
Ils la quittaient; elle vit dans les champs 
13 gros ſatire; & lui fit les avances. 
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Nous ſommes nts. de tous ces paſſe· tems, 19 At 
C'eſt des humains Yorigine premiere; 
Voila pourquoi nos eſprits, nos a 72 
Nos paſſions, nos emplois, tout . 5 
Lun eut Vulcain, Pautre Mars pour ſon phe, 
L'autre un ſatire; & bien peu entre nous, 
Sont deſeendus du Dieu de la lumiere. F 
De nos parens nous tenons tous nos gots: _ Fs 
Mais le metier de la belle Pandore, 
Quoique peu rare, eſt encor le plus doux : 
Et c'eſt celui que tout Paris honore. 


DEUX SIECLES, 


Slecte ou je vis briller un I ſuivi d'un quatre, 
Siecle ou Von ſut ecrire auſſi bien que combattre, 
D'où vient qu'à nos plaiſirs a ſucceds Pennui? 
Reſſemblons nous du moins au Romain d aujourd'hui 
Qui fier dans Pindigence, & grand dans ſes miſeres, 
Vante en tendant la main les trefors de ſes peres ? 
Non; d'un plus noble orgueil notre eſprit eſt bleſſè. 


% Lz%'Dzux Sire L E B. 
Nous croions valoir mieux que le bon tems paſſe £ 
La ſageſſe en nos jours a ſur nous tant d empire 
Que nous avons perdu la faculte de rire. * 
- Ceſt dommage; autrefois Moliere -etait plaiſant; 
Vl ſcut nous égayer, mais en nous inſtruiſant:: 
| Le comique pleureur aujourdhui veut ſeduire, 
Et ſans nous amuſer renonce à nous inſtruire. 
Que je plains un Francais quand il eſt ſans gaite! 
Loin de ſon element le pauvre homme eſt jetté; 
Je raime point Thalie alors que ſur la ſcene 
Elle prend gauchement Phabit de Melpomene. 
Ces deux charmantes ſceurs ont bien change de tom: 
Hors de ſon caractere on ne fait rien de bon. Se 
Moliere en rit 1a bas, & Racine en ſoupire. 
It ne peut ſuporter Pinſipide delire 
De tous ces plats romans mis en vers bourſoufles, ” 
Apoſtrophes aux dieux, lieux communs empoules , 
Maximes fans raiſons , nœuds d' intrigues bizares 
Et la fcene Francaiſe en proye à des barbares. 
Tant mieux, dit un reveur ſoi-diſant financier, 
Qui gouverne Vetat du haut de ſon. grenier ; ; | 
La chute des beaux arts eſt un bien pour la France; 
Des revenus' du Roi ma main tient la balance: 
Je verrai des impöts les Francais affranchis. 
Vous ennuyez état, & moi je Venrichis, 
Jai ſcu fertiliſer la terre avec ma plume, 


* 


Lrb"nDevzX"Stfrcres” all 
Pai fait FEM Colbert un excellent volume: 
Le public ren fait rien: mais la pofterite 
Mattend pour me conduire à Pimmortalite : 5 x = 
Et pour prix des calduls on mon eſprit ſe tue, 
Je veux avec Jean Jaque avoir une ſtatue (). 1 
Taiſez. vous, lui repond un philoſophe altier 
Et ne vous vantez plus de votre obſcur metier ; 28 a 
vous gouvernez Tetat! quelle triſte Münte . 
Peut dans ce cercle etroit captiver un genie * +4. 26k 
Prenez un vol plus haut , gouvernez Tunivers. 
Prouvez-nous que les monts ſont formes par les mers, 
iT 


Jettez les Apennins dans Pabime de Ponde , 3 
Deſcendez par un trou dans le centre du monde; 5 


Pour bien connaitre lame & nos ſens inegaux. © 510 


Allez des Patagons difſequer les cerveaux; 
Et tandis que Needham a cree des anguilles 
Courez chez les Lapons & ramenez des filles. 
Voila comme on &illuſtre en ce ſiècle profond : 
De la nature enfin mes yeux ont vu le fond. ne. 
Que Dieu parle a ſon gre, qu'a fa voix tout S' arrange; 
Ce trait a a ſes beautes z moi je parle , & tout change. 


© by 


(D On a deja vu que Jean Jaque Rouſſean le Genevois, | 
S'aviſa d'écrire dans une lettre à Monſieur Archeveque wn 1 
Paris que I Europe aurait di lui elever une ſtatue, ; 
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A ces diſcours brillants ſaiſi d'un faint ſcrupule 


Et pour charmer la cour qui 8 connait ſi bien 
Avec un recolet fait le Journal chrétien. 


Pour quinze ſous par mois ſont Papui de VEgliſe. 
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Venez, & laiſſant là les finances du Roi, iy 
Molecule anime ſoyez Dieu comme moi. 


L'archidiacre Trublet $'epouvante & recule; 


Les voila tous les deux qui commentant Moyſe 


Ils travaillent longtems: leur libraire conclut | 

Qu'il va mourir de faim, mais qu'il fait ſon falut. 
Vn autre fou parait ſuivi de ſa ſorcière 

1 veut réduire au gland Academie entière. 

Renoncez aux cites., venez au fond des bois, 

Mortels, vivez contents, ſans ſecours & ſans loix; 

Ou ſi vous perſiſtez dans abus effroyable 

De goüter les plaiſirs d'un étre ſociable, 

A mes ſoins vigilants oſez vous confier. 


Je fais d'un gentilhomme un garcon menuiſier. 
Ma Julie avec moi perdant ſon pucelage 
Accouche d'un fœtus, & n'en eſt que plus ſage. 


Rien n'eſt mal; rien n'eſt bien, je mets tout de niveau, 
Je marie au Dauphin la fille du boureau: 


Les petites maiſons ou toujours Jetudie 
Valent bien la Sorbonne & fa theologie. 
Ainſi ſur le pont Neuf parmi les Charlatans 
L'echape de Geneve ameute les paſſants ; 


LES DEUX SIECLES.- 


Grimpe ſur les trettaux, qui jadis dans Athene 
Avaient ſervi de loge au chien de Diogene. 

Si la philoſophie a pris ce noble eſſor 
Lhiftoire ſous nos mains va s embellir encor. 
Des riens aprofondis dans un long repertoire 
Sans eclairer Peſprit ſurchargent la memoire. 

Allons poudreux valets d'inſolents imprimeurs, 
Petits abbes crotés, fame liques auteurs _ 
| Reſſaſſez-moi Petau, copiez- moi Du Cange; 
De tous nos vieux ecrits compilez le mélange. 


Servez d'antiques mets ſous des noms empruntes. 


A Papetit mourant des Lecteurs degoutes : 

| Mais ſurtout ecrivez en proſe poëtique: 1 
Dans un ſtile empoulè parlez-moi de phyſique; 
Donnez du giganteſque; ctourdiſſez les ſots. 
Si vous ne penſez pas, creez de nouveaux mots: 


20% 


Et que v6tre jargon. digne en tout de notre age 


Nous faſſe de Racine oublier le langage. 

Jadis en ſa volière un riche curieux 15 | 
Raſſembla des oiſeaux le peuple harmonieux; 
Le chantre de la nuit, le ſerein, la fauvette, 
De leurs ſons enchanteurs Egayaient ſa retraite; | 
Il eut ſoin decarter les lezards & les rats. 

Ils n'oſaient aprocher: ce tems ne dura pas. 
Un nouveau maitre vint; ſes gens ſe negligerent , 
La voliere tomba ; les rats 8'en emparerent ; 
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Ils dirent aux lezards, illuſtres compagnons ; 


Les oiſeaux ne. ſont plus: & c'eſt-nous qui regnons. 


LE PERE NICODEME 


ET FEA ROE 
LE PERE dre 


J. Eanot, ſouviens-toi bien que la philoſophie 
Eft un demon d'enfer à qui Pon ſacrifie. 
Archimede autrefois gata le genre humain; 


Newton dans nd6tre tems fut un franc libertin. 


Locke a plus corrompu de femmes & de filles 

Que Laſs & Thöpital n'a conduit de familles. 

Tout chretien qui raiſonne a le cerveau bleſſc. 
Beniſſons les mortels qui n'ont jamais penſe; 

O bienheureux Larcher „Viret, Coge , Nonotte, 
Que de tous vos ͤcrits la peſanteur devote 

Toujours pour mon eſprit eut de charmes puiſſants ! 


Le peche reſt, dit-on , que Pabus du bon ſens; 


Et de peur de l'abus vous banniſſez Tuſage. 
Ah ! fuyons ſaintement le danger d'etre ſage. 
Pour faire ton ſalut ne penſe point, Jeanot; n 


Abrutis bien ton ame, & fait vœu d'etre un ſot. 
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Rem, 


Je 9 ths yos A Finfluence . 1 

Je baille; & de vos ſoins je me crois deja digne. 
Jai toujours remarque que Peſprit rend malin. 

Vous vous reſſouvenez du bon cure Fantin, 

Qui prechant , confeſſant les dames de Verſailles 
Careſſait. tour à tour, & volait ſes. ouailles ; 

Ce cher Monſieur Billard, & ſon ami Gtiſel, 

Grands porteurs de cilices, & chanteurs de miſſel, 
Qui prenaient notre argent pour mettre en œuvres pies. 
Tous ces gens la, mon pere , etaient de grands genies } 


Le PERE NI o O D E N . 
8 | 
Mon fils, nen doute pas, ils ont philoſophe z 
Et ſoudain leur eſprit par le diable echauffe 
Brula de tous les feux de la concupiſcence. 
Dans les boſquets d' Eden Varbre de la ſcience 
Portait un fruit de mort & de corruption. 
Notre bon pere en eut une indigeſtion. 
| Pour lui bien conſerver fa fragile innocence - 
Il eut fallu planter Varbre de Tignorance. = 


JzaNnorT 


Ceſt bien dit; mais ſouffrez que Jeanot Phebere 
kope avec reſpect 1 une difficulte, 


20 LE PER NI O DEMA 
De tous les ecrivains dont la peſante plume 
Barbovilla fans penſer tous les mois un volume „ 
Le plus ignare en grec, en francais, en latin 
Ceſt notre ami Freron de Rimper-Corentin. 

Sa groſſe ame pourtant dans le vice eſt plongee. | 

De cent mortels poiſons Belzebuth Pa rongee. 

| Je conclurais de-la , fi J ofais raiſonner . : 

Que le pauvre deſprit peut encor fe damner. 


L * PB RE NIC ODE MR. 


| Oui, mais c eſt quand ce pauvre ole ſe croire riche , - 
0 eſt quand du bel eſprit un lourd pedant s entiche, 
Ouand le demon d'orgueil, & celui de la faim 
Saiſiſſent a la gorge un maudit ecrivain ; 3 
Le déloyal alors eft poſſede du diable. 
Chez tout ſot bel eſprit le vice eſt incurable ; 3 
II va trouver enfin pour prix de ſes travers 
Desfontaine & Chauſſon dans le fond des enfers. 
Au pur ſein d' Abraham il eut vole peut-ttre 
Si dans ſon humble etage il eut fu fe connaitre; 
Mais il fut reprouve ſi-tot qu'il entreprit 
Deallier la ſottiſe avec le bel eſprit. 

Autrefois un hibou formè par la nature, 
Pour fuir Paſtre du jour au fond de ſa mazure , 
Lafle de fa retraite eut le projet hardi 
De voir comment eſt fait le ſaleil à mid). 


Il pria de ſon antre une aigle fa voiſine £08 
De daigner le conduire à la ſphere divine , 

D'où le blond Apollon de ſes rayons dorés 

Perce les vaſtes cieux par lui ſeul eclaires. 

Laigle au milieu des airs le porta ſur ſes alles, 

Mais bientdt” ébloui des clartes immortelles 

Dont Veclat n'eſt pas fait pour ſes debiles yeux , 


Y Le mangeur de ſouris tomba du haut des cieux. 


Les oiſeaux accourus a ſes plaintes funebres , 
| Devortrent ſoudain le courier des tenebres. 
Profite de ſa faute , & cache dans ton trou 
Fuis le jour a jamais en fidele hibou. 


1240 r. 


On a beau ſe ſoumettre & erbse la paupière; 
On voudrait quelquefois voir un peu de lumiere. 
Jentends dire en tous lieux que le monde eft inſtruit, 
Qu'avec Saint Loyola le menſonge s'enfuit, 
Qu'Aranda dans VEſpagne eclairant les fideles 
A Pinquiſition vient de rogner les ailes. 

Chez les Italiens les yeux ſe ſont ouverts. 

Une Auguſte cite ſouveraine des mers 
Des filets de Barjone a rompu quelques mailles ; 
Le Souverain cheri qui naquit dans Verſailles 
Annula , m'a-t-0n dit, ces billets au porteur 


Qu'exigeait des mourants un imprudent paſteur. 
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Avec diſcretion la ſage tolerance . 
D'une eternelle paix nous permet e 
D'abord avec effroi J'entendais ces diſcours 


Mais par cent mille voix repetes tous les jours 
Ils reveillent enfin mon ame apeſantie: 


Et F ai de raiſonner la * terrible envie. 
F 1 * PER E NIC oN . 


ah! te voila perdu. Jeanot n'eſt plus a moi. 
Tous les cœurs ſont gates — Yeſprit bannit 1a foi, 
Leſprit S tend par-tout. — O divine. Betiſe , 
Verſez tous vos pavots ; ſoutenez mon Egliſe. 

A quels ſaints recourir dans cette extremite ? 

O mon fils, cher enfant de la ſtupidite, 
Quel ennemi tarrache aux doux ſein de ta mere? 
On te Va dit cent fois, malheur a qui s claire. | 
Ne va point contriſter les cœurs de gens. de bien. | 
Courage; allons, rends toi, lis le journal chretien ; 
Du fier prelat du Puits lis le diſcours ſublime. 
C'eſt pour ton mal qui preſſe un excellent regime. 


Tu. peux guerir encor. Oui, Paris dans fes murs 


Voit encor grace à Dieu des eſprits lourds, obſcurs 
D'arguments rebatus déterminez copiſtes, 

Tout farcis de lambeaux des premiers janſeniſtes * 
Jette toi dans leurs bras; devore leurs lecons; 1 
Apren enk! à donner des mots pour des raiſons. 


ET JEAN 0. Tex * 809 


Fais des phraſes Jeanot ; ma douleur Fen conjure. 
Par ce palliatif adoucis ta bleſſure. 
Ne ſoit point philoſophe. Dc. 5 ; 


„ 


Ah! : vous percez mon coeur. 
Allons ne voyons goute ; & cheriſſons Ferreur. 
Ceft vous qui le voulez. Mais quel fruit tirerai-je 
De demeurer un ſot au z ſortir du College ? E 


— 


L PERE N1c 0 DE M E. 


Jeanot, jt te promets un 50 PRA. 
Et peut-etre a ton tour deviendras tu .prelat. 
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D E MONSIEUR 
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CONSEILLER AU PARLEMENT , 
ET INTIME AMI DE VAUTEUR. | 
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Toi „que le ciel jaloux ravit dans ſon printems; 
Toi , de qui je conſerve un ſouvenir fidele, | | 
| Vainqueur de la mort & du tems; 
Toi dont la perte, apres dix ans, 
M'eſt encor affreuſe & nouvelle; 
Si tout n'eſt pas detruit, fi ſur les ſombres bords 
Ce ſoufle fi cache , cette faible etincelle , 
Cet eſprit, le moteut & leſclave du corps, 
Ce je ne ſais quel ſens qu on nomme ame immortelle, ; 
Reſte inconnu de nous, eſt vivant chez les morts ; ö 
8 S' il eſt vrai que tu ſois, & ft tu peux m'entendre, 
O! mon cher Genonville, avec plaiſir recoi 
Ces vers & ces ſoupirs que je donne & ta cendre, 
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(*) Cette piece eſt de 1729. II n'y avait pas tout-à-fait 
dix ans que Mr. de Genonville était mort. 
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Monument dun amour immortel comme toi. 
Il te ſouvient du tems on Paimable Egerie , 
Dans les beaux jours de notre vie, 
Ecoutait nos chanſons, partageait nos ardeurs. 
Nous nous aimions tous trois: La raiſon, la folie, 
*L/amour , Fenchantement des plus tendres erreurs , BY 
Tout reuniſfait nos trois ceurs. a 
| Que nous étions heureux ! Meme cette indigenice , 5 
Triſte compagne des beaux jours, N 
Ne put de notre joie empoiſonner le cours. 
Jeunes, gais, ſatisfaits , ſans ſoins, ſans prevoyance, 
Aux douceurs du preſent bornant tous nos defirs , | 
Quel beſoin avions- nous une vaine abondance? 
Nous poſſedions bien mieux, nous 2 les plaiſirs. 
Ces plaiſirs, ces beaux jours coults dans la molleſſe, 
Ces ris, enfans de rallegreſſe, - 
Sont paſſes avec toi dans la nuit 'du trepas. 
Le ciel, en recompenſe , accorde à ta maitreſſe 
| Des grandeurs & de la richeſſe ; 
Apuis de Tage mir, eclatant embarras A 
Faible ſoulagement quand on perd ſa jeuneſſe. 
La fortune eſt chez elle ou fut jadis Pamour. 
Les plaiſirs ont leur tems, la ſageſſe a ſon tout. 
L'amour s' eſt envole fur Paile du bel age; - 
Mais jamais Famitie ne fuit du cœur du ſage. 
Nous chantons quelquefais & tes vers & les miens; 
VS.” 
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De ton aimable eſprit nous celebrons les charmes 3 5 
Ton nom ſe mele encor a tous nos entretiens : 
Nous liſons tes ecrits , nous les baignons de larmes. 
Loin de nous a jamais ces mortels endurcis; 
Indignes du beau nom, du ſacré nom d amis, 

Ou toujours remplis deux, ou toujours hors deux memes, 
Au monde, à Pinconſtance ardens a ſe livrer 5 
Malheureux, dont le cœur ne fait pas comme on aime , 
Et qui n' ont point connu la douceur de pleurer. 
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La VIE 
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A MADAME 
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View pour nous, ma chere Roſalie; 
Que Pamitié, que le ſang qui nous lie 
Nous tienne lieu du reſte des humains; 
Ils ſont ſi ſots, ſi dangereux, ſi vains! 
Ce tourbillon, qu'on appelle le monde, 
Eſt fi frivole, en tant d' erreurs abonde, 
Qu il weſt permis d'en aimer le fracas 


Qua Tetourdi * ne le connait Pas. 
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Apres ding , Vindolente Glycere | 

Sort pour ſortir, fans avoir rien a faire ; 
On a conduit ſon infipidite_ 

Au fond d'un char, où montant de c6te , 
Son corps preſfe gemit ſous les barrières 


D' un lourd panier qui flotte aux deux portieres ; 
Chez ſon amie au grand trot elle va, 


Monte avec joie , & Sen repent deja , | 
[UV embraſſe „& baille; & puis lui dit, Madame, > 
J apporte ici tout Tennui de mon ame; 
Joignez un peu votre. inutilite 
A ce fardeau de mon otfivete. 


Si ce ne font ſes paroles expreſſes ,- 


Cen eſt le ſens. Quelques feintes careſſes, 
Quelques propos ſur le jeu, ſur le tems, 
Sur un ſermon , ſur le prix des rubans, 
Oat - epuiſe leurs ames excedees ; | 


Elles chantaient deja faute d'idèes. 


Dans le néant leur eceur eſt abſorbe.; . . : 

Quand dans la chambre entre monſieur Pabbe , 

Fade plaiſant , galant, eſcroc., & pretre, 

Et du logis pour quelques mois le maitre. 
Vient a la piſte un fat en manteau noir, 

Qui ſe rengorge & ſe lorgne au miroir. 

Nos deux pddans ſont tous deux ſurs de PRire. 

Un officier arrive & les fait taire 2 
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Prend la parole, & conte longuement 
Ce qu'a Plaiſance (*) eut fait ſon regiment, 
Si par malheur on n'eft pas fait retraite 
Il vous le mene au col de la Boquette, 
A Nice, au Var, à Digne il le conduit: 
Nul ne Vecoute, & le cruel pourſuit. 

Arrive Iſis, devote au maintien triſte, 
A Pair ſournois. Un petit janſcniſte , 
Tout plein d'orgueil & de Saint Auguſtin , 
Entre avec elle en lui ſerrant la main. 

D'autres oiſeaux de different plumage, 
Divers de goũt , d'inſtinct & de ramage, 
En ſautillant font entendre à la fois 
Le gazouillis de leurs confuſes voix: 
Et dans les cris de la folle cohue 
La mediſance eſt a peine entendue. | 
Ce chamaillis de cent propos croiſes 
Reſſemble aux vents Pun & Vautre oppoſes. 
Un profond calme, un ſtupide filence , 
Succède au bruit de leur impertinence : 
Chacun redoute un honnete entretien ; 
On veut penſer, & Pon ne penſe a rien. 


(*) II parait que cette petite piece fut faite immédiate- 
ment apres la guerre de 1741, guerre funeſte; entrepriſe 
pour depouiller Théritiere de la maiſon d Autriche de la 
ſucceſſlon paternelle. | 
O 4 
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O roi David (*), 6 reſſource afſuree, 
Vien ranimer leur langueur deſeuvree. 
Grand roi David, ceft toi dont les ſizains 
Fixent Veſprit & le govt des humains ; 
Sur un tapis des qu'on te voit paraitre , 


Noble, bourgeois, clerc, prelat , petit-maitre, 
Femmes ſurtout , chacun met ſon eſpoir 
Dans tes cartons, peints de rouge & de noir; 


Leur ame vuide eſt du moins amuſce 
Par Pavarice en plaiſir deguiſce. 

De- ces exploits le beau monde occupe _ 
Quitte à la fin le jeu pour le ſoupe ; 


Chaque convive en liberté deploxe 


A ſon voiſin ſon inſipide joye. 


Lhomme machine, eſprit qui tient du corps, 


En bien mangeant remonte ſes reſſorts; 
Avec le ſang Tame fe renouvelle, 
Et Yeſtomac gouverne la cervelle. 
Ciel! quels propos! ce pedant du palais 


Blame la guerre, & ſe plaint de la paix. 


Ce vieux Crèſus, en ſablant du ee 
Gemit des maux que ſouffre la campagne. 
Et couſu d'or, dans le luxe plonge , 


Plaint le pays de tailles ſurcharge. 


(*) Tous les jeux de cartes ſont à Lenſeigne du roi 


David. = 
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Monſieur Abbe vous entame une hiſtoire 1 
Qu'il ne croit point, & qu'il veut faire croire; 
On Pinterromt par un propos du jour, 
| Qu'un autre conte interromt a ſon tour: 
De froids bons-mots , des équivoques fades N. 
Des quolibets & des turlupinades, 
Un rire faux, que Von prend pour gaité, 
Font le brillant de la ſociete. 
C'eſt done ainſi, troupe abſurde & fivole 4 
Que nous uſons de ce tems qui s'envole; 
C'eſt donc ainſi que nous perdons des jours, 
Longs pour les ſots, pour qui penſe ſi courts. 
Mais que ferai-je ? Ou fuir loin de moi-meme ? 
Il faut du monde; on le condamne , on Paime : | 
On ne peut vivre avec lui ni ſans lui; 
Notre ennemi le plus grand, c'eſt Vennui. 
Tel qui chez ſoi ſe plaint d'un fort tranquille , 
Vole a la cour, degonte de la ville. 
Si dans Paris chacun parle au hazard, 
Dans cette cour on ſe tait avec art, 
Et de la joie, ou fauſſe ou paſſagere, I 
On n'a pas meme une image legere. | 
Heureux qui peut de ſon maitre approcher ! 
Il n'a plus rien deſormais à chercher. 
Mais Jupiter au fond de Vempiree 
Cache aux humains fa preſence adoree : 
O 5 


HT Ta Yr x Sr Funart - 
II n'eſt permis qu'à quelques demi-dieux 
D'entrer le ſoir aux cabinets des cieux. 
Faut-il aller confondu dans la preſſe , 

Prier les dieux de la ſeconde eſpèce, 

Qui des mortels font le mal ou le bien? 
Comment aimer des gens qui maiment rien, 
Et qui portes ſur ces rapides ſpheres , 

Que la fortune agite en ſens contraires, 
Leſprit trouble de ce grand mouvement , 
Nont pas le tems d' avoir un ſentiment ? 

A leur lever, preſſez- vous pour attendre , 
Pour leur parler ſans vous en faire entendre , 
Pour obtenir, après trois ans d'oubli;, 

Dans Vanti-chambre un refus tres-poli. 


Non, dites-vous, la cour ni le beau monde, 


Ne ſont point faits pour celui qui les fronde. 
Fui pour jamais ces puiſſans dangereux; 


Fui les plaiſirs, qui ſont trompeurs comme eux. 


Bon citoyen, travaille pour la France, 
Et du public atten ta recompenſe. 

Qui? le public! ce phantòme inconſtant, 
Monſtre a cent voix, Cerbere devorant , 
Qui flate & mord, qui dreſſe par ſotiſe 
Une ſtatue, & par degotit la briſe ? 
Tyran jaloux de quiconque le ſert, 

I! profana la cendre de Colbert, 


4 
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Et prodiguant Pinſolence & Pinjure, 
Il a flétri la eandeut la plus pure. 
| 11 juge, il loue, il condamne au hazard 
E Toute vertu, tout mérite & tout art. 
Ceſt lui qu'on vit de critiques: avidg — :; 
Deshonorer le  chef-&'ceuvre d Armide, | 
Et pour Judith, Pirame, & Regulus, „ 
Abandonner Phedre & Britannicus; 
Lui qui dix ans proſcrivit Athalie, 
Oui protecteur d'une ſcene avilie, 
Frapant des mains, bat à tort, à travers, 
Av mauvais ſens qui heurle en mauvais vers. 
Mais il revient, il repare ſa honte; 
Le tems Peclaire , oui; mais la mort plus promte 
Ferme mes yeux dans ce ſiècle pervers, 
En attendant que les ſiens ſoient ouverts. 
Chez nos neveux on me rendra juſtice ! 
Mais moi vivant il faut que je jouiſſe. 
Quand dans la tombe un pauvre homme eſt inclus, 
Qu'importe un bruit, un nom qu'on n'entend plus ? 
Lombre de Pope avec les rois repoſe ; 
Un peuple entier fait ſon apotheoſe , 
Et fon nom vole a Timmortalite ; 
Quand il vivait il fut perſecute. 
An! cachons-nous ; paſſons avec les ſages 
Le ſoir ſerein d'un jour mele d orages, 
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Et derobons a Pœil de Penvieunx = 

Le peu de tems que me laiſſent les dieux. 

Tendre amitie , don du ciel, beauté pure, 

Porte un jour doux dans ma retraite obſcure. 

Puiſſe-je vivre & mourir dans tes bras, 

| Loin du méchant qui ne te connait pas, 
Loin du bigot, dont la peur dangereuſe 
Corrompt la vie & rend la mort affreuſe 


E PTE 
ET 


LA CALOMNIE 
A MADAME LA MARQUISE | 
DU CHASTELET, LokxaiNe. 


AE , reſpe&table Emilie; 

Vous etes belle; ainſi donc la moitié 

Du genre humain ſera votre ennemie. 

Vous poſſedez un ſublime genie; 

On vous craindra. Votre tendre amitié 

| Eft confiante „& vous ſerez trahie. . 
Votre vertu dans ſa-demarche unie, : 
Simple & ſans fard, n'a point ſacrifié 

A nos devots ; craignez la calomnie. | 
Attendez- vous, sil vous plait, dans la vie, 
Aux traits malins que tout fat à la cour 

Par paſſe- tems ſouffre & rend tour- A- tour. 
La mediſance eſt la fille immortelle 
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De Pamour-propre & de Foifivete. 
Ce monſtre aile parait male & femelte , | 
Toujours parlant, & toujours ecoute. - 
Amuſement & fléau de ce monde 5 
Elle y preſide, & fa vertu feconde 
Du plus ſtupide echauffe les propos: 
Rebut du ſage, elle eſt Veſprit des ſots. 
En ricanant, cette maigre furie 
Va de fa langue epandre les venins 
Sur tous Etats. Mais trois ſortes Gn 
Plus que le reſte, alimens de Penvie, 
Sont expoſes à fa dent de harpie : : 
Les beaux efprits , les belles & les grands 
Sont de ſes traits les objets differens. 
Quiconque en France avec eclat attire 
L'œil du public; eſt ſir de la ſatyre : 
Un bon couplet, chez ce peuple falot , 
De tout merite eſt Pinfaillible lot. 

La jeune Egle, de pompons couronnee , 
Devant un pretre a minuit amence , 
Va dire un or „d'un air tout ingenu , 
A ſon mari qu'elle n'a jamais vt. 
Le lendemain en triomphe on la mene 
Au cours, au bal, chez Bourbon, chez la reine. 
Le lendemain, ſans trop favoir comment, 
Dans tout Paris on lui donne un amant. 
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Roi (a) la chanſonne, & ſon nom par la ville 
Court ajuſte ſur Vair d'un vaudeville. ; 
Egle gen meurt : ſes cris ſont ſuperflus. 
Conſolez- vous, Egle, d'un tel outrage, 

Vous pleurerez, helas ! bien davantage, 

Lorſque de vous on ne parlera plus. 


223 


Et nommez-moi la beauté, je vous prie, 


De qui Vhonneur fut toujours a couvert. 
Liſez-moi Bayle, a Particle Schombery , 

(b) Vous y verrez „ que la vierge Marie 

Des chanſonniers comme une autre a ſouffert. 
Jeruſalem a connu la ſatyre. 

Perſans ; Chinois , batiſes, circoncis, 

Prennent ſes loix, la terre eſt ſon empire; 
Mais croyez-moi , ſon trone eſt à Paris. 

La tous les foirs la troupe vagabonde 


(2) Poste connu en ſon tems par quelques opera, & 


par 


quelques petites ſatyres nommées Calottes, qui ſont tombees 


dans un profond oubli. 


(5) Cette calomnie eite dans Bayle & dans Tabbé Hou- 
teville eſt tiree d'un ancien livre Hébreu, intitule Toldos 


Jeſcut , dans lequel on donne pour epoux a cette perſo 


nne 


facrte Jonathan; & celui que Jonathan ſoupconne , s appelle 


Joſeph Panther. Ce livre cite par les premiers peres eſt 
conteſtablement du premier ſièele. 
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D' un wk oiſif, appelle le beau monde, 
Va promener de réduit en reduit 
Linquietude & PFennui qui le ſuit. - 

La font en foule antiques mijaurees , 
Jeunes oiſons ; & begueules titrees © 
Diſant des riens d'un ton de perroquet, 
Lorgnant des ſots, & trichant au piquet. 
Blondins y ſont, beaucoup plus femmes qu'elles, 
Profondement remplis de bagatelles , 

D'un air hautain, dune bruyante voix, 
Chantant, danſant, minaudant, a la fois. 

Si par hazard quelque perſonne honnéte, 


Dun fens plus droit & d'un gotit plus heureux, 


Des bons ecrits ayant meuble ſa tete , 
Leur fait Paffront de penſer a leurs yeux; 
Tout auſſi-tôt leur brillante cohus , 
D'ctonnement & de colere Emue a 

Bruyant eſſain de frelons envieux , - | 
Pique & pourſuit cette abeille charmante , 
Qui leur apporte , helas! trop imprudente, 
Ce miel ſi pur & ſi peu fait pour eux. 


Quant aux heros , aux princes , aux miniſtres „ 


Sujets uſes de nos diſcours ſiniſtres : : 

Qu'on nren nomme un dans Rome & dans Paris, 
Depuis Ceſar juſqu' au jeune LOUIS. 

De Richelieu juſqu'à Tami d Auguſte , 


— 


Dont 
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Dont un Paſquin wait barbouillé le buſte. 
Ce grand Colbert, dont les ſoins vigilans | 
Nous avaient plus enrichis en dix ans, 
Que les mignons, les catins & les pretres. 
N'ont en mille ans appauvri nos ancetres ; 
Cet homme unique, & Pauteur & Vappui 
D'une grandeur , ou nous n'oſions pretendre , 
Vit tout Petat murmurer contre lui; e 
Et le Francais oſa troubler (*) la cendre 
Du bienfaicteur qu'il xEvere aujourd hu. 
Lorſque LOUIS, qui d'un 8 fi ferme 
Brava la mort comme. ſes ennemis , 
De ſes grandeurs ayant ſubi le terme, 
Vers ſa chapelle allait à Saint Denis; 
Jai va ſon peuple aux nouyeautes en proie , 
Yvre de vin, de folie & de joie, 
De cent couplets egayant le convoi, 
Juſqu'au tombeau maudire encor ſon roi. 
Vous avez tous connu , comme je nds” * 
Ce bon regent, qui gata tout en n 2 
Il était ne pour la ſociété 
Pour les beaux arts & pour la volupté gi 
Grand-, mais facile , ingenieux, en 5 5 
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Peu ſcrupuleux, mais de crime incapable: 
Et cependant, ô menſonge ! 6 noirceur ! 
Nous avons vi la ville & les provinces, 
Au plus aimable au plus clement des princes, | 
Donner les noms . . . Quelle abſurde fureur ! 
Chacun les lit, ces archives dhorreur, 
Ces vers impurs, appelles Philippiques , (*) 
De Pimpoſture effroyables chroniques; 
Et nul Francais weſt afſez genereux, 
Pour $elever , pour depoſer contreeux. 

Que le menſonge un inſtant vous outrage , 
Tout eſt en feu ſoudain pour Vappuyer : 
La verite perce enfin le nuage, 
Tout eſt de glace à vous juſtifier. 

Mais voulez- vous, apres ce grand exemple, 1 
Baiſſer les yeux ſur de moindres objets? . 
Des ſouverains deſcendons aux ſujets: 
Des beaux eſprits ouvrons ici le temple, 
Temple autrefois Vobjet de mes ſouhaits, 
Que de fi loin Des Fontaines .contemple , 
Et que Gacon ne viſita jamais. 
Entrons : d'abord on voit la jalouke , | 


(* ) Libelle diffamatoire en vers contre Monſieur le due 
Porléans 5 régent du royaume, compoſe par La Grange- 
chancel. On lui a pardonné. 8 Arnaud font a 
hors de leur patrie. | . 


vi 
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Du Dieu des vers la fille & Ferinemie , 
Qui ſous les traits de emulation 
Soufle Porgueil, & porte ſa furie 
Chez tous ces fous courtiſans d' Apollon. 
Voyez leur troupe inquiète, affamee , 
Se dechirant pour un peu de.fumee, 
Et Pun ſur Pautre epanchant plus de fiel, 
Que Fimplacable & mordant Janſeniſte 
N'en a lance ſur le fin Moliniſte, 
Ou que Doucin, cet adroit caſuiſte, 
N'en a verſe deſſus Paſquier Quefnel. 


— 
1 


Ce vieux rimeur , couvert d'ignominies, 


Organe impur de tant de calomnies, 
Cet ennemi du public outrage , 

Puni ſans ceſſe, & jamais corrige : 

Ce vil Rufus (*), que jadis votre pere 
A par pitie tire de la miſere , 
Et qui bientôt, ſerpent envenime , 


SS Rouſſeau avait été ſecrẽtaire du baron de Breteuil, 
& avait fait contre lui une ſatyre intitulee 1a Baronade. 11 
La lut a quelques perſonnes qui vivent encore, entr' autres 
à madame la ducheſſe de St. Pierre. Madame la marquiſe du 
Chitelet , fille de monſieur de Breteuil, était parfaitement | 
inſtruite de ce fait; & il y a encor des papiers originaux de 
madame du Chätelet qui Tatteſtent. Le Baron de Breteuil Ini 


pardonna gencrevſement, ' | 
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Piqua le ſein qui Vavait ranims : 

Lui qui melant la rage a Vimprudence , 
Devant Themis- accuſa Vinnocence 

_ Laffreux Rufus, loin de cacher en paix 
Des jours tiſſus de honte & de forfaits, 
Vient rallumer, aux marais de Bruxelles, 
D'un feu mourant les pales etincelles , 
Et contre moi croit rejetter Vaffront 

De Tinfamie ecrite ſur ſon front. 

Mais que feront tous les traits ſatyriques , 
Que d' un bras faible il decoche aujourd'hui, 
Et ces ramas de larcins marotiques , 
Moitie Francais & -moitie Germaniques , 
Paitris d'erreurs, & de haine & d' ennui? 
Quel eſt le but, l'effet, la rècompenfe 
De ces recueils c impure mediſance? 

Le malheureux, delaifſe des humains, 
Meyrt des poiſons qu' ont prepare ſes mains. 


Ne craignons rien de qui cherche a medire. 


En vain Boileau, dans ſes ſeverites, 
A de Quinault denigre les beautés; 
Pheureux Quinault , vainqueur de la ſatyre, 
Rit de fa haine & marche à ſes cotes. 

Moi-meme enfin, qu'une cabale inique 
Voulut noircir de ſon ſoufle cauſtique ,. 
Je ſais jouir, en depit des cagots, 
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De quelque gloire, & meme du repos. 
Voici le point ſur lequel je me fonde : 
On entre en guerre , en entrant dans le monde, 
Homme prive, vous avez vos jaloux , | 
Rampans dans Vombre , inconnus comme vous, 
Obſcurement tourmentans votre vie. | 
Homme public, c'eſt la publique envie 
Qui contre vous leve ſon front altier. 
Le coq jaloux ſe bat ſur ſon fumier , | 
Vaigle dans Pair, le taureau dans la plaine; j 
Tel eſt Ietat de la nature humaine. | 
La jalouſie, & tous ſes noirs enfans, 
Sont au theatre, au conclave, aux couvens. 
Montez au ciel, trois déeſſes rivales 
Troublent le ciel, qui rit de leurs ſcandales. 
Que faire donc? à quel ſaint recourir? 
Je n'en ſais point. II faut ſavoir ſouffrir. 


ID L AMITIE. | 


| Au fond d'un bois 4 la paix confaere , 
Sejour heureux de la Sor ignors 

S'eleve un temple, on Fart & ſes preſtiges, 

N'etalent point Forgueil de leurs prodiges, 

On rien ne trompe & n'eblovit les yeux, 

Ou tout eſt vrai, ſimple, & fait pour les dieux. 
De bons Gaulois de leurs mains le fondèrent; 

A Pamitié leurs cœurs le dedierent. 

Las! ils penſaient , dans leur credulite, 

Que par leur race il ſerait frequente. 

En vieux langage on voit ſur la facade | 

Les noms facres d'Orefte & de Pilade , 

Le medaillon du bon Pyrrithoiis , 

Du ſage Achate „& du tendre Niſus , 

Tous grands heros, tous amis veritables. 


Ces noms ſont beaux; mais ils ſont dans les fables. 


Les doctes ſœurs ne chantent qu'en ces lieux, 
Car on les fifle au ſuperbe empiree. 
On n'y voit point Mars & fa Cytheree ; 
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Car la diſcorde eſt toujours. avec eur; 

Lamitie vit avec très- peu de dieux. HER. 

A ſes cotes ſa fidele interprète 3 
La verite, charifable & diſerète, 
Toujours utile à qui veut Pecouter., 
Attend en vain qu'on Poſe confſulter : 
Nul ne Papproche, & chacun la regrette. 
Par contenance un livre ef dans ſes mains, 
On ſont ecrits les bienfaits des humains; 

Doux monumens d'eſtime & de tendreſſe, 
Donnes ſans faſte, acceptes ſans bafleſſe , 
Du protecteur noblement oublies 
Du protege ſans regret publies. 
C'eſt des vertus Phiſtoire la plus pute 
L'hiſtoire eſt courte ; & le livre eſt réduit 
A deux feuillets de gothique ectiture , 
on n' entend plus, & que le tems dètruiit. 
Or des humains quelle eſt done la manie 2 

Toute amitié de leurs cœurs eſt bannie: 
Et cependant on les entend toujours | „„ 
De ce beau nom decorer leurs diſcours. 
Ses ennemis ne jurent que par elle: 
En la fuyant chacun Sy dit fidèle; 
Ainſi qu'on voit devers Petat Romain, 
Des indevots chapelet à la main. 

De leur repos la déeſſe en colere, 

| 1 


T BW: LE TEMPLE | 


_ Voulut enfin que ſes mignons cheris , 

Si contens delle ,- & fi ſürs de lui plaire, 
Vinſſent la voir en fon ſacrè pourpris; 
Fixa le jour, & promit un beau prix 
Pour chaque couple, au cœur noble, fincère, 
Tendre comme: elle, & digne -d'etre-admis., 
Lil ſe pouvait, au rang des vrais amis. 

Au jour nommè viennent d'un vol rapide, 
Tous nos Francais que la nouveaute guide; 
Un peuple immenſe inonde le parvis. 
Le temple Souvre, on vit d'abord- paraitre | 
Deux courtiſans par Pinteret unis; 

Par Pamitie tous deux ils eroyaient J'étre. 
Vint un courier , qui dit, qu'auprès du maitre 
Vaquait alors un beau poſte d'honneur, 
Un noble emploi de valet grand-ſeigneur. 

Nos deux amis poliment ſe quittèrent, 
Deeſffe,, & prix, & temple abandonnerent , 
Chacun des deux en ſon ame jurant 
Paneantir ſon tres-cher ' concurrent. 

Quatre dèvots, à la mine diſcrette $2. 
Dos en arcade, & miſſel a la main 2 
Unis en DIE de charitè parfaite, 

Et tout brülans de amour du prochain, 
Pſalmodiaient & baillaient en chemin. | 
Lun, riche abbe, prelat à Til lubrique, 
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au menton triple, au col apoplectique, | 
Porc engraiſſe des dixmes de Sion, 
Opprefle fut d'une indigeſtion.” © 

On confeſſa mon vieux ladre au plus vite; 
D'huile il fut oint, aſperge deau benite , 
Düment leſté par le cure du lieu, 

Pour ſon voyage au pays du BON DIEu. 
Ses trois amis galment lui marmoterent 
Un Oremus ; en leur cœur convoiterent 
Son benefice, & vers la cour trotterent. 
Puis chacun deux , devotement rival, 

En ſe jurant fraternite ſincere , | 

Les yeux baiſſes, va chez le cardinal (*) 
De janſeniſme accuſer ſon confrere. 

Gais & brillans , apres un long repas, 
Deux jeunes gens, ſe tenant ſous les bras, 
Liſant tout haut des lettres de leurs belles, 
D'un air galant leur figure etalaient , 


Et detonnant quelques chanſons nouvelles, 


Ainſi qu'au bal a Vautel ils allaient. 
Nos etourdis pour rien s'y querellerent , 
De Vamitie Pautel enſanglanterent : 

Et le moins fou laiſſa, tout eperdu , 
Son tendre ami ſur la place etendu. 


Le cardinal de Fleuri. 
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Plus loin venaient, d'un air de complaiſance, 
Liſe & Chloé, qui des leur tendre enfance 

Se confiaient leurs plaiſirs, leurs humeurs, 

Et tous ces riens qui rempliſſent leurs cœurs, 
Se careſſant, ſe parlant ſans rien dire, 

Et ſans ſujet toujours pretes à rire. | 
Mais toutes deux avaient le meme amant = 
A fon nom ſeul, 6 merveille ſoudaine ! : 
Life & Chloe prirent tout doucement i 

Le grand chemin du temple de la haine. 

Enfin Zayre y parut a ſon tour, 

Avec ces yeux, ou languit la molleſſe, 
On le plaiſir brille avec la tendreſſe. 

Ah! que d'ennui, dit-elle, en ce ſèejour! 
Que fait ici cette triſte deeſſe ? | 
Tout y languit : je n'y vois point Pamour.. 
Elle ſortit, vingt rivaux la ſuivirent 3 

Sur le chemin vingt beautés en gemirent.. 
DIE u fait alors od ma Zayre alla; 

De Pamitie le prix fut laifſe là; 

Et la deeſſe en tout lien celebree , 

Jamais connue & toujours deſiree , 

Gela de froid ſur ſes ſacrés autels. 

Jen ſuis fache pour les pauvres mortels. 
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Mose cœur, ami 8 & ſage a 
Au votre n'etait point lie, 

Lorſque Jai dit qu'a Pamitie . 

Nul mortel ne rendait hommage. 

Elle a maintenant a fa cour 

Deux cœurs dignes du premier ge, 


Helas ! le veritable amour 
En art - il beaucoup davantage ? 
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DE LA SCIENCE 


DANS LES PRINCES. (#*) 
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1h MONSEIGNEUR 
LE PRINCE ROYAL DE PRUSSE, 


DEPUIS ROI DE PRUSSE. 


Pan CE, il eſt peu de Rois, que les muſes inſtruiſent, 
Peu ſavent eclairer les peuples qu'ils conduiſent. 

Le ſang des Antonins ſur la terre eſt tari ; 

Car depuis ce heros a Rome fi cheri, 

Ce philoſophe Roi, ce divin Marc- Aurele , 

Des princes , des guerriers, des ſavans le modele, 
Quel Roi ſous un tel joug oſant ſe captiver , 

Dans les ſources du vrai ſut jamais $'abreuver ?_ 


Deux ou trois, tout au plus, prodiges dans Phiſtoire, 


Du nom de philoſophe ont merits la gloire; 
Le reſte eſt a vos yeux le yulgaire des Rois, 


(*) Cette piece eſt de 1738. 
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Eſclaves des plaiſirs, fiers oppreſſeurs des loix , 
Fardeaux de la nature, ou fleaux de la terre, 
Endormis ſur le trone, ou lancant le tonnerre. 

Le monde aux pieds des Rois les voit ſous un faux jour; 
Qui fait regner ſait tout, {i l'on en croit la cour. 
Mais quel eſt en effet ce grand art politique, 

Ce talent ſi vantè dans un roi deſpotique? 
Tranquille ſur le tröne, il parle, on obeit; 
Sil ſourit, tout eſt gai; Sil eſt triſte , on frémit. 
Quoi ! regir d'un coup d'œil une foule ſervile , 
Eſt- ce un poids fi peſant, un art ſi difficile? 
Non: mais fouler aux pieds la coupe de Verreur, 
Dont veut vous enyvrer un ennemi flateur , 

Des prelats courtiſans confondre Partifice , 

Aux organes des loix enſeigner la juſtice , 

Du ſejour doctoral chaſſant Pabſurdite , 

Dans ſon ſein tenebreux placer la verite; 
Eclairer le ſavant , & ſoutenir le ſage ; 

Voila ce que jadmire , & ceft-la votre ouvrage. 
[ignorance en un mot, fletrit toute grandeur. 

Du dernier Roi q Eſpagne un graye (*) ambaſſadeur, 
De deux ſavans Anglais requt une prière: 


Ils voulaient dans Yecole apportant la lumière, 


(*) Cette avanture ſe paſſa à Londres la première année 
au regne de Charles II Roi d'Eſpagne. 
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233 DE LUS AGE DE LA SCIENCE 

De Fair qu'un long cryſtal enferme en fa hauteur , 

Aller au haut d'un mont marquer la peſanteur. 

II pouvait les aider dans ce ſavant voyage; | : 

II les prit pour des fous : lui ſeul etait peu ſage. 
Que dirai-je d'un Pape & de ſept cardinaux , 

D'un zele apoſtolique uniſſant les travaux, 

Pour apprendre aux humains dans leurs auguſtes codes, 

Que c'ttait un peche de croire aux antipodes ? 

Combien de ſouverains Chretiens & Muſulmans , 


| Ont tremble d'une eclipſe, ont craint des taliſmans ? 


Tout monarque indolent, dedaigneux de s'inſtruire, 
Eft le jouet honteux de qui veut le ſeduire. 

Un aftrologue, un moine, un chymiſte effronté, 
Se font un revenu de ſa credulite. 

II prodigue au dernier ſon or par avarice; 

Il demande au premier, fi Saturne propice, 

D'un aſpect fortune regardant le ſoleil, 

L'appelle a table, au lit, à la chaſſe, au conſeil. 
II et aux pieds de Pautre, & d'une ame ſoumiſe, 
Par la crainte du diable il enrichit Vegliſe. 

Un pareil ſouverain reſſemble à ces faux dieux , 
Vils marbres adores, aiant en vain des yeux; 

Et le prince claire , que la raiſon domine , 

Eſt un vivant portrait de Veſfence divine. 

| Je ſais, que dans un Roi Vetude, le ſavoir, 
N'eſt pas le feul merite & unique deyoir ; 
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Mais qu'on me nomme enfin dans Vhiſtoire ſacree , 
Le Roi dont la memoire eſt la plus reverce ; 
Ceſt ce bon Salomon que DIE meme Eclaira , 
Qu'on cherit dans Sion, que la terre admira , | 
Qui merita des Rois le volontaire hommage. 
Son peuple etait heureux, il vivait ſous un ſage: 
Labondance & ſa voix paſſant le ſein des mers, 
Volait pour Fenrichir des bouts de Yunivers, 
Comme a Londres, a Bourdeaux , de cent voiles ſuivie, 
Elle apporte au printems les treſors de YAſie. 
Ce Roi que tant declat ne pouvait éblouir, 
Sut joindre a ſes talens Part heureux de jouir. 
Ce ſont-là les lecons qu'un Roi prudent doit ſuivre; ; 
Le ſavoir en effet weft rien ſans Part de vivre. 
Qu'un Roi n'aille donc point, epris Fun faux eclat, 
paliſſant ſur un livre, oublier ſon etat. 
Que plus il eft inftruit , plus il aime ſa gloire. 
De ce monarque Anglais vous connaiſſez Vhiſtoire ? 
Dans un fatal exil Jacques (*) laiſſa perir 
Son gendre infortune qu'il ett pu ſecourir. 
Ah! qu'il evit mieux valu, raſſemblant ſes armées, 
Delivrer des Germains les villes opprimees , 
Venger de tant d'etats les deſolations , | 


() Le Roi Jacques fit un petit traits 5 de theologie qu'il 
dedia à Venfant J ESUs. 
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Et tenir la balance entre les nations, 

Que d' aller, des docteurs briguant les vains ſuffrages, 
Au doux enfant JEsUs dedier ſes ouvrages! 

Un monarque eclaire n'eſt pas un Roi pedant; 


Il combat en heros, il penſe en vrai ſavant. 

Tel fut ce Julien meconnu du vulgaire , 
Philoſophe & guerrier , terrible & populaire. 
Ainſi ce grand Ceſar , ſoldat, pretre, orateur, 

Fut du peuple Romain Voracle & le vainqueur: 
On ſait qu'il fit encor bien pis dans ſa jeuneſſe: 
Mais tout fied aux heros, excepte la faibleſſe. 
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ET LE LION. 


Jans les ſacrés cayers méconnus des . . 
Nous avons vu parler les ſerpens & les ane. 
Vn ſerpent fit Vamour a la femme d Adam; 

Vn ane avec eſprit en Balaam. 

Le grand parleur Homere , en verites fertile i 

Fit parler & pleurer les deux chevaux d Achile. 
Les habitans des airs, des forts & des champs, 
Aux humains 5 chez Eſope , enſeignent le bon ſens. 
Deſcartes n'en eut point quand il les crut machines, 
Il raiſonna beaucoup ſur les uvres divines 5 

Il en jugea fort mal & noya fa raiſon 

Dans ſes trois elemens au coin d'un tourbillon. | [ 
Le pauvre homme ignora dans ſa phyſique obſcure 4 | ö 
Et Thomme, & Fanimal, & toute la nature. 
Ce romancier hardi dupa longtems les ſots. 


Laiſſons-Ià ſa folie, & ſuivons nos propos. 
Un jour un Marſeillois, trafiquant en Afrique, 
Aborda le rivage on fut jadis Utique. 


gz Lx Man8ErLLONTS. 
Comme il ſe promenait dans le fond d'un vallon; 
Tl trouva nez à nez un enorme lion 1 
A la longue crinière, a. la gueule enflammee, 
Terrible; & tout ſemblable au lion de Nemee. 
Le plus horrible effroi ſaiſit le voyageur. 
II n'etait pas Hercule: & tout tranſi de peur 
Il ſe mit a genoux, & demanda la vie. 

Le monarque des bois, d'une voix radoucie, 
Mais qui faiſait encor trembler le Provencal, 
Lui dit en bon francais; ridicule animal, 
Tu veux donc qu aujourdhui de ſouper je me paſſe? 
Ecoute, jai dine : je veux te faire grace, 
Si tu peux me prouver qu'il eſt contre les loix 
Que le ſoir un lion ſoupe d'un Marſeillois. 

Le marchand? a ces mots conqut quelque eſperance. 
Il avait eu jadis un grand fond de ſcience ; 
Et pour devenir pretre il apprit du latin ; 
II ſavait Rabelais & ſon Saint Auguſtin. 

D'abord il établit, felon Puſage antique, 
Quel eſt le droit divin du pouvoir monarchique, 
Qu'au plus haut des degres des eétres inégaux 
L'homme eſt mis pour regner ſur tous les animaux; 
Que la terre eſt ſon trone; & que dans Petendue 
Les aſtres ſont formes pour rejouir fa vue. 
Il conclut qu'etant Prince, un lujet Africain 
Ne pouvait ſans peche manger ſon ſouyerain. 


r 243 
Le lion qui rit peu ſe mit pourtant à rire: 
Et voulant par plaiſir connaitre cet empire, 
En deux grands coups de griffe il depouilla tout nu 
De Tunivers entier le monarque abſolu. 

Il vit que ce grand Roi lui cachait ſous le linge 
Un corps faible, monte ſur deux feſſes de ſinge, 
A deux minces talons deux gros pieds attaches 
Par cinq doigts ſuperflus dans leur marche empeches, 
Deux mammelles ſans lait, ſans grace, ſans uſage ; 
Un crine étroit & creux couvrant un plat viſage , a 
Triſtement degarni du tiſſu de cheyeux 
Dont la main d'un barbier coëffa ſon front craſſeux. 
Tel était en effet ce Roi ſans diademe , 
Prive de fa parure & réduit à lui-meme. 
It ſentit qu'en effet il devait fa grandeur 
Au fil d'un perruquier , aux ciſeaux d'un tailleur. 
Ah! dit-il au lion, je vois que la nature 
Me fait faire en ce monde une triſte figure: 
5 Je penſais Etre Roi: j'avais certes grand tort. 

Vous &tes le vrai maitre en étant le plus fort. 
Mais ſongez qu'un heros doit dompter fa colere. 
Un roi reſt point aime Sil reſt pas débonhaire. 
Dieu, comme vous ſavez, eſt au- deſſus des Rois. 
Jadis en Armenie il vous donna des loix , 
Lorſque dans un grand coffre à la merci des ondes , 
Tous les animaux purs , ainſi que les immondes. 
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Par Noe mon ayeul fel fi longtems , 33 
Reſpirèrent enfin Pair natal de leurs champs , 

Dieu fit avec eux tous une troite alliance, 

Un pacte ſolemnel. .... Oh! la plate impudence ! 
As-tu perdu Peſprit par excès de frayeur? | 
Dieu, dis-tu, fit un pacte avec nous? Oui, Seigneur, 
Il vous recommanda d'etre clement & lage , 
De ne toucher jamais a Phomme ſon image. 

Et fi vous me mangez , VEternel irrité 

Fera payer mon ſang a votre Majeſte..... 

Toi, Vimage de Dieu! toi, magot de provence! 

Concois-tu bien Vexces de ton impertinence ? 

Montre Poriginal de mon pacte avec Dieu. 

Par qui fut-il ecrit ? en quel tems? dans quel lieu? 
| Je vais ten montrer un, plus far, plus veritable. 

De mes quarante dents voi la file effroyable, 

Ces ongles dont un ſeul te pourait dechirer , 

Ce goſier ecumant pret a te dévorer, 

Cette gueule , ces yeux dont jailliſſent des flammes ; F 
Je tiens ces heureux dons du Dieu que tu reclames, 
Il ne fait rien en vain : te manger eſt ma loi; 

Ceſt 14 le ſeul traité qu'il ait fait avec moi. 

Ce Dieu, dont mieux que toi je connais la prudence, 
Ne donne pas la faim pour qu'on faſſe abſtinence. 
Toi-meme as fait paſſer ſous tes chetives dents 
D'imbeécilles dindons „des moutons innocens 4 
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Oui wetalent pas formes pour etre ta pature. 

Ton debile” eftomac , honte de la nature, 

Ne pourait ſeulement , ſans Part Tun cuiſinier, 

Digerer un poulet qu'il faut encor payer. 

Si tu n'as point d' argent tu jeunes en hermite. 

Et moi que Pappetit en tout tems ſollicite : 

Conduit par la nature, attentif a mon bien, 

Je puis tavaler crud ſans qu'il m'en coũte rien. 

Je te digererai ſans faute en moins d'une heure. 

Le pacte univerſel eſt qu'on naiſſe & qu'on meure. 

Appren qu'il vaut autant, raiſonneur de travers, 

Etre avalé par moi que ronge par les vers 
Sire, les Marſeillois ont une ame immortelle. 

Ayez dans vos repas quelque reſpect pour elle. 

La mienne apparemment eſt immortelle auſſi. 

Va, de ton efprit gauche elle a peu de ſouci. 

Je ne veux point manger ton ame raiſonneuſe. 

Je cherche une pature & moins fade & moins creuſe: 


 Ceft ton corps qu'il me faut ; je le voudrais plus gras; 


Mais ton ame, croi-moi, ne me tentera pas 

Vous avez ſur ce corps une entière puiſſance. 
Mais quand on a dinè n'a-t-on point de clemence? 
Pour gagner quelque argent Jai quitte mon pays, 
Je laiſſe dans Marſeille une femme & deux fils; 
Mes malheureux enfans, reduits a la miſere , 


Iront a Thöpital ſi vous mangez leur pere..... 
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Et moi, n'ai-je donc pas une femme a nourir'? 
Mon petit lionceau ne peut encor courir , 

Ni ſaiſir de ſes dents ton eſpèce craintive. 

Je lui dois la pature , il faut que chacun vive. 

Eh! pourquoi ſortais-tu d'un terrein fortune , 
D'olives „de citrons , de pampres couronne ?. 
pourquoi quitter ta femme & ce pays ſi rare 

Ou tu fetais en paix Magdeleine & Lazare? 
Domine par le gain, tu viens dans mon canton 
Vendre, acheter, troquer , etre dupe & fripon ; : 

Et tu veux qu'en jeunant ma famille patiſſe 

De ta ſotte imprudence & de ton avarice ? 
Repon-moi donc, maraut. 1 Sire, je ſuis battu. 
Vos griffes & vos dents m'ont aflez confondu. 

Ma tremblante raiſon cede en tout a la votre. 
Oui, la moitie du monde a tovjours mangè Vautre, 
Ainſi Dieu le voulut ; & c'eſt pour notre bien, 

Mais, Sire, on voit ſouvent un malheureux chretien 
Pour de Fargent comptant qu' aux hommes on prefere , 
Se racheter d'un Turc, & payer. un corſaire. 

Je comptais a Tunis paſſer deux mois au plus; 

A vous y bien ſervir mes vœux ſont refolus; 

Je vous ferai garnir votre charnier auguſte 

De deux bons moutons gras, valant vingt francs au juſte. 
Pendant deux mois entiers ils vous ſeront portes , 
Par vos correſpondans chaque jour preſentes ; 


\ 
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Et mon valet, chez vous, ** pour dtage. WW, 
Ce pacte, dit le Roi, me plait bien davantage 15 
Que celui dont tantòt tu nvavais etourdi. 
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Viens ſigner le traité; ſuis-moi chez le Cadi ;- 

Donne des cautions : ſois ſir, fi tu m'abuſes, 
Que je n'admettrai point tes mauvaiſes excuſes ; 

Et que ſans raiſonner tu ſeras etrangle, © 

Selon le droit divin dont tu m' as tant parle. 

Le marche fut ſigné; tous les deux Pobſerverent, * 

' D'autant qu'en le gardant tous les deux y gagnèrent. 
Ainſi dans tous les tems nos ſeigneurs les lions 

Ont conclu leurs traites aux depends des moutons. 
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TROIS EMPEREURS 


EN SORBONNE. 


Liner de Brunſwick & le Roi des Danois, 
Vous le ſavez 1 amis, ne ſont pas les ſeuls Princes 
Qu' un deſir curieux mena dans nos provinces, 
Et qui des bons eſprits ont reuni les voix. 
Nous avons vi Trajan, Titus & Marc-Aurele 
Quitter le beau jour de la gloire immortelle 
Pour venir en ſecret s'amuſer dans Paris. 
Quelque bien qu'on puiſſe ètre on veut changer de place. 
C'eſt pourquoi les Anglais ſortent de leur pays. 
L'eſprit eſt inquiet, & de tout il ſe laſſe, 
Souyent un bienheureux $ennuie en paradis. 
Le trio d'Empereurs arrives dans la ville, 
Loin du monde & du bruit choifit ſon domicile 
Sous un toit ecarte, dans le fond d'un fauxbourg. 
Ils evitaient Veclat z les vrais Grands le dedaignent. 
Les galans de la cour & les beautes qui regnent, 
Tous les gens du bel air ignoraient leur ſejour. 
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A de ſemblablgs ſaints il ne faut que des ſages; 
Il n'en eſt pas en foule. On en trouva pourtant, 
Gens inſtruits & profonds qui n' ont rien de pedant 


| Qui ne pretendent point etre des perſonnages, 


Qui des ſots prejuges paiſiblement vainqueurs , 

P' un regard indulgent contemplent nos erreurs; 

Qui ſans craindre la mort ſavent goùter la vie; 
Qui ne s' appellent point, la bonne compagnie , 

Qui la ſont en effet. Leur eſprit & leurs mceurs 
Reuſlirent beaucoup chez les trois Empereurs. 

A leur petit couvert, chaque jour ils ſouperent , 
Moins ils cherchaient Feſprit & plus ils en montrerent ; 
Tous charmes Pun de P'autre ils étaient bien ſurpris 

D'etre ſur tous les points toujours du meme avis. 
ls ne perdirent point leurs momens en viſites; 

Mais on les rencontrait aux arſenaux de Mars, 
Chez Clio „chez Minerve, aux atteliers des arts. 
lls les encourageaient en peſant leurs merites. 

On conduiſit bientdt nos nouveaux curieux | 
Aux chefs-d'ceuvre brillans d'Andromaque & d'Armide , 
Qu' ils pteferaient aux jeux du Cirque & de-PFElide. 
Le plaiſir de Veſprit paſſe celui des yeux. | 

D'on plaifir different nos trois Ceſars jouirent, 
Lorſqu'a Pobſervatoire un verre induſtrieux 
Leur fit enviſager la ſtructure des cieux , 
Des cieux qu'ils habitaient, & dont ils deſcenditent. 
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De la, pres d'un beau pont que batit autrefois 


Le plus grand des Henris, & peut-etre des Rois, 


Marc-Aurèle appercut ce bronze qu'on revere , 
Ce Prince, ce heros celebre tant de fois 
Des Francais inconſtans le vainqueur & le pere ; 
Le voila, difajent-ils, nous le connaiſſons tous 
Il boit au haut des cieux le nectar avec nous. 
Un des ſages leur dit: Vous ſavez ſon hiftoire , 
On adore aujourd'hui ſa valeur, ſa bonte , 
Quand il était au monde il fut perſecuts. 
Buri meme a preſent lui conteſte ſa gloire. 
Pour dompter la critique on dit qu'il faut mourir ; 
On ſe trompe ; & ſa dent qui ne peut &aſſouvir 
Juſques dans le tombeau ronge notre memoire. 
Apres ces monumens ſi grands, fi precieux , 
A leurs regards divins ſi dignes de paraitre , 
Sur de moindres objets ils baifſerent les yeux. 


Ils voulurent enfin tout voir & tout connaitre, 


Les boulevards „la foire & Vopera- bouffon , 
L ecole ou Loyola corrompit la raiſon , 
Les quatre Facultes & juſqu'a la Sorbonne. 

Ils entrent dans Vetable- on les Docteurs foures 
Ruminaient Saint Thomas & prenaient leurs degres. 
Au ſejour de PErgo, Ribaudier en perſonne 
Eſtropiait alors un diſcours en latin. 

Quel latin, juſte ciel! les heros de l' Empire 
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Se mordaient les cing doigts pour s empècher de rire. 
Mais ils ne rirent plus quand un gros auguſtin 
Du Concile Gaulois lut tout haut les cenſures, 
11 difait anatheme aux nations impures 
Qui ravaient jamais { dans leurs impietds 
Qu'auprès de VEftrapade- il fut des Facultes. 
O morts ! gecriait-il., vivez dans les ſupplices , 
Princes, ſages, heros, exemples des vieux tems, 
vos ſublimes vertus wont été que des vices, 
Vos belles actions des peches eclatans. 
Dieu livre, ſelon nous, à la gehne eternelle 
Epictète, Caton, Scipion PAfricain, 
| Ce coquin de Titus Pamour du genre humain, 
(*) Marc-Aurele , Trajan, le grand Henri lui-meme , 
Tous crees pour Tenfer & morts ſans ſacremens. 
Mais parmi ſes elus nous plagons les. Clemens 
Dont nous avons ici ſolemniſe la fete:; 
De beaux rayons dores. nous ceignimes {a tete : 
Ravaillac & Damiens, &ils: ſont: de vrais croyans , 
Sls ſont bien confeſſes. ſont ſes, heureux enfans. 


(*) En effet le Sr. Ribalier , qu'on nomme ici Ribaudier, 
venait de faire condamner en Sorbonne Mr. Marmontel 
Pour avoir. dit que Dieu pourait bien avoir fait miſcricorde. 
| 2 Titus, à Trajan, à Marc- Aurele. Ce: Ribalier eſt un 
peu dur, | 
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Un Freron bien huile verra Dieu face a face; 

Et Turenne amoureux, mourant pour ſon pays, 

Brille eternellement chez les anges maudits. 

Tel eſt notre plaiſir. Tel eſt la loi de Grace. 
Les divins voyageurs etaient bien etonnes - 

De ſe voir en Sorbonne & de s'y voir damnes. 

Les vrais amis de Dieu repriment leur colere. 

Marc-Aurele lui dit d'un ton tres-debonnaire : 

Vous ne connaiſſez pas les gens dont vous parlez ; 

Les Facultèés par fois ſont aſſez mal inſtruites 


Des ſecrets du Tres-Haut, quoi qu'ils ſoient reveles. - 


Dieu weſt ni fi mechant, ni fi ſot que vous dites. 
Ribaudier a ces mots roulant un ceil hagard 
Dans des convulſions dignes de Saint Medard, 
Nomma le demi Dieu deifte , athèe, impie, 
Heretique , ennemi du trone & de Pautel . 
Et lui fit intenter un proces criminel. 
Les Romains cependant ſortent de Fecurie. 
Mon Dieu, diſait Titus, ce Monfieur Ribaudier 
Pour un Docteur Francais me ſemble bien groſſier. 
Nos ſages rougiſſaient pour Phonneur de la France, 
Pardonnez, dit Tun deux, à tant d'extravagance. 
Nous n'aſſiſtons jamais a ces belles lecons. 


Nous nous ſommes mepris ; Ribaudier nous etonne, 


Nous penſions en effet vous mener en Sorbonne; 
Et Ton vous a conduits aux petites maiſons. 
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EPL T R E 
A UN MINISTRE DETAT 

SUR. 
LENCOURAGEMENT DES ARTS: 


3 'E 0 qui m&lant toujours Pagreable à Tutile, 
Des plaiſirs aux travaux paſſas d'un vol agile, 
Que j'aime a voir ton goùt, par des ſoins bienfaiſans, 
Encourager les arts à ta voix renaiſſans 
Sans accorder jamais d' injuſte preference , OP. 
Entre tous ces rivaux tien toujours la balance. 
De Melpomene en pleurs echauffe les accens; 
De fa riante ſœur cheri les agremens; 
Anime le pinceau, le ciſeau, harmonie, 
Ec mets un compas d'or dans les mains d'Uranie. 
Le veritable eſprit ſait ſe plier à tout; 
On ne vit qu'a demi, quand on n'a qu'un ſeul golit. 

Je plains tout eſprit faible , aveugle en ſa manie , 
Qui dans un ſeul objet confina ſon genie , 
Et qui de ſon idole adorateur charme , 
Veut immoler le reſte au DIE U qu'il geſt forme, 
Entens-tu murmurer ce ſauvage algebriſte , 


) 
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A la démarche lente , au teint bleme, à Pœil triſte, 
Qui d'un calcul aride à peine encor inſtruit, 
Sait que quatre eſt à deux, comme ſeize eſt à huit? 


4 


| Il mepriſe Racine, il inſulte a Corneille ; 

Lully n'a point de ſons pour fa pefante oreille; 

Et Rubens vainement , ſous ſes pinceaux flateurs, 
De la belle nature aſſortit les couleurs. | 

Des xx redoubles admirant la puiſſance, 

II croit que Varignon (*) fut ſeul utile en France; 
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Et S'etonne, ſurtout, quiinſpire par Pamour , 

Sans algebre autrefois Quinault charmat la cour. 
Avec non moins d'orgueil & non moins de folie : 

Un eleve d'Euterpe, un enfant de Thalie , 

Qui dans ſes vers pillés nous repete aujourd'hui 

Ce qu'on a dit cent fois, & toujours mieux que lui; 


De fa frivole muſe admirateur unique, 
Concoit pour tout le reſte un degontt lethargique ; 
Prend pour des arpenteurs Archimede & Newton , 
Et voudrait mettre en vers Ariſtote & Platon. 

Ce beeuf qui peſamment rumine ſes problemes , 
Ce papillon folitre ennemi des fſyſtemes , 


Sont regardes tous deux avec un ris moqueur , 

Par un bavard en robe, apprentif chicanevr , i 
Qui de papiers timbres barbouilleur mercenaire, 

Vous: vend pour un ecu fa plume & fa colere. P 


(* Géométte & qui n'&tait que cela. 
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Pauvres fous, vains eſprits , gEcrie avec hauteur if, 
Un ignorant fourre , fier du nom de docteur: 
Venez à moi , laifſez Maſſillon, Bourdaloue ; 

Je veux vous convertir; mais je veux qu'on me loue. 
Je diviſe en trois points le plus fi ſimple des cas; 
Jai vingt ans, ſans l'entendre, explique St. Thomas. 
Ainſi ces charlatans, de leur art idolatres , 
Attroupent un vain peuple aux pieds de leurs theitres. 
T'honnete-homme eſt plus juſte, il approuve en autrui. 
Les arts & les talens qu'il ne ſent point en lui. 
Jadis avant que DIE u, conſommant ſon ouvrage 1 
Fat d'un ſoufle de vie anime ſon image, 
Il ſe plut a. creer des animaux divers: 
Laigle au regard percant pour regner dans les airs , 
Le pan pour etaler iris de ſon plumage , 
Le courſier pour ſervir, le loup pour le carnage, 
Le chien fidele & prompt, Vane docile & lent, 
Et le taureau farouche, & Panimal bèélant, 
Le chantre des forets, la douce tourterelle, 
Qu'on a cru fauſſement des amans le modèle: 
Lhomme les nomma tous, & par un heureux choix, 
Diſcernant leurs inſtincts, aſſigna leurs emplois. 
On conte que Vepoux de la celebre Hortenſe (0) 


(*) Le Due de Mazarin, mari d Hortenſe Mancini „ fai- 
fait tous les ans une loterie de pluſieurs emplois de fa maiſon ; ; 
& ce qu'on raporte ici aun Fangement tres-yeritable, | 
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Signala plaiſamment ſa ſainte extravagance z 


Craiguant de faire un choix par fa faible raiſon , 
Il tirait aux trois des les rangs de ſa maiſon, 


Le ſort d'un poſtillon faiſait un ſecretaire ; 


Son cocher etonne devint homme d'affaire ; 
Un docteur Hibernois , ſon tres-digne aumònier, 


Rendit grace au deſtin qui le fit cuiſinier. 


On a vi quelquefois des choix auſſi bizarres. 


Il eſt beaucoup demplois, mais les talens ſont rares. 


Si dans Rome avilie, un empereur brutal 

Des faiſceaux d'un conſul honora ſon cheval, 

Il fut cent fois moins fou que ceux dont Pimprudence,, 
Dans d'indignes mortels a mis ſa confiance. 
Lignorant a porte la robe de Cujas ; 

La mitre a decore des tetes de Midas : 


Et tel au gouvernail a prefide ſans peine, 


Qui la rame a la main dit ſervir a la chaine. 
Le merite eſt cache. Qui fait fi de nos tems, 


Il reſt point, quoi qu'on diſe, encor quelques talents? 


Peur-etre qu'un Virgile, un Ciceron ſauvage, 
Eſt chantre de paroiſſe ou juge de village. 
Le ſort, aveugle Roi des aveugles humains , 
Contredit la nature, & detruit ſes deſſeins; 


II affaiblit ſes traits, les change ou les efface. 


Tout garrange au hazard, & rien n'eſt a fa place. 


DIS. 
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ENVERS SUR 
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I. Es trois premiers ſont de Pannee 1734. Les qua. 
tre derniers ſont de Pan 1737. Tous ſont purges des 


Fautes qui fourmillent dans les autres editions. 


Le premier prouve Legalitè des conditions; Ceft-d. 
dire, qu'il / a dans chaque profeſſion une meſure de 
biens & de maux, qui les rend routes egales. 


Le ſecond , ue [homme eſt libre, 2 qu ainſi Ceſt 
d lui a faire Aon  bonheur. © | 


eſt Lenvie. 


Le troifieme , que le plus grand obſtacle au bonheur 


Le quatrieme , que pour Cre  heureux il faut etre 
modere en tout. 


Le cinquieme „ que le plaiſir vient de Dieu. | 


Le fixieme , que le bonheur parfait ne peut &re le 
partage de Phomme en ce monde, & que Phomme 
na point a ſe plaindre de ſon tat. 


Le ſeptieme , que la vertu con ſiſte 4 Faire du bien 
a ſes ſemblables , & non pas dans de vaines prati- 
ques de mortification. | | 

R 


2658 P RE M 1 E R Das eo uA 8. 


PREMIER DISG O URS 


D oy | 
L E G A IL T ＋ EX 
DES CONDITIONS. 


To vois , fage Ariſton , d'un Oil d' indiffèrence 
La grandeur tyrannique & la fière opulence; 

Tes yeux d'un faux éclat ne ſont point abuſes. 

Ce monde eſt un grand bal, ou des fous deguiſes ; 
Sous les riſibles noms d eminence & d' alteſſe 7 | 
Penſent enfler leur etre & hauſſer leur baſſeſſe. 
En vain des vanites Pappareil nous ſurprend. 

Les mortels ſont egaux ; leur maſque eſt different. 
Nos cing ſens imparfaits, donnes par la nature, 
De nos biens, de nos maux, ſont la ſeule meſure, 
Les Rois en ont-ils fix ? & leur ame & leur corps 
Sont-ils d'une autre eſpece ? ? ont. ils d'autres reſſorts? 


O eſt du meme limon que tous ont pris naiſſance; 
| Dans la meme faibleſſe ils trainent leur enfance : 
Et le riche & le pauvre, & le faible & le fort, 
Vont tous également des douleurs à la mort. 
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En quoi, me dira-t-on, quelle erreur eſt la vötte 1 
Weſt. il aucun <tat plus fortune qu'un autre? 
Le ciel a-t-il range les mortels au niveau? 
La femme d'un commis, courbè ſur ſon bureau, 
Vaut-elle une Princeſſe aupres du trone aſſiſe? 
| Neſt-il pas plus plaiſant pour tout homme d'egliſe , 
Dorner ſon front tondu d'un chapeau rouge ou verd 1 
Que daller, d'un vil froc obſcurement couvert , 
Recevoir a genoux, apres laude ou matine , 
De ſon prieur cloitre vingt coups de diſcipline? 
Sous un triple mortier n'eſt-on pas plus heureux; 
Qu' un clerc enſeveli dans un greffe poudreux ? 
Non; Dieu ſerait injuſte, & la ſage nature 
Dans ſes dons partages garde plus de meſure. | 
Fenſe-t-on quiici-bas ſon aveugle faveur 
Au char de la fortune attache le bonheur? 
Un jeune colonel a ſouvent Pimpudence 
De paſſer en plaiſirs un marechal de France: 
Etre heureux comme un Roi, dit le peuple hebite; 
Helas , pour le bonheur que fait la majeſte ? | 
En vain ſur ſes grandeurs un monarque s'appuie. 
I gemit quelquefois, & bien ſouvent &ennuie. 
Son favori ſur moi jette a peine un coup El. 
Animal compoſe de baſſeſſe & d' orgueil, 
Accable de degontits en inſpirant Penvie, 
Tour à tour on tencenſe & Pon te calomnie. 
| | R 2 
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parle, qu as- tu gagne dans la chambre du Roi? : 
Un peu plus de flateurs & d'ennemis que moi. 

Sur les Enormes tours de notre obſervatoire 
Un jour en conſultant leur celefte grimoire, 
Des enfans d'Uranie un eſſain curieux, 
D'un tube de cent pieds braque contre les cieux; 
Obſervait les ſecrets du monde planetaire. 
Un ruſtre $'ecria, ces ſorciers ont beau faire, 
Les aſtres ſont pour nous, auſſi bien que pour eux. 
On en peut dire autant du ſecret d'&tre heureux. 
Le ſimple, ignorant, pourvu d'un inſtinct ſage, 
En eſt tout auſſi pres, au fond de ſon village, 
Que le fat important qui penſe le tenir , 
Et le triſte ſavant qui croit le definir. | 

On dit, qwavant la boëte apportee a Pandore , 

Nous etions tous egaux; nous le ſommes encore, 
| Avoir les memes. droits a la felicite, 
C'eſt pour nous la parfaite & ſeule egalite. 
Vois-tu dans ces vallons ces eſclaves champetres, 
Qui creuſent ces rochers, qui vont fendre ces hetres , 
Qui detournent ces eaux, qui, la beche à la main, 
Fertiliſent la terre en dechirant ſon ſein ? 
Ils ne ſont point formes ſur le brillant modelle 
De ces paſteurs galants qu'a chante Fontenelle. 
Ce neſt point Timarette, & le tendre Tircis, 
De roſes couronnes , ſous des myrtes aſſis, 
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Entrelaſſans leurs noms ſur Pecorce des chenes , 
Vantant avec eſprit leurs plaiſirs & leurs peines : 
Ceſt Pierrot, c'eſt Colin, dont le bras vigoureux 
Souleve un char tremblant dans un fofſe bourbeux. 
perrette au point du jour eſt aux champs la première. 
Je les vois haletans, & couverts de pouſſiere , 
Braver dans ces travaux „chaque jour repetes, 
Et le froid des hyvers, & le feu des Etes. 
Ils chantent cependant; leur voix fauſſe & ruſtique 
Gaiment de Pellegrin (*) detonne un vieux cantique. 
La paix, le doux ſommeil , la force, la ſantè, 
Sont le fruit de leur peine & de leur pauvrete. 
Si Colin voit Paris, ce fracas de merveilles, 
Sans rien dire a ſon cœur, aſſourdit ſes oreilles: 
Il ne defire point ces plaifirs turbulens; 
Il ne les concoit pas; il regrette ſes champs ; 
Dans ſes champs fortunes amour meme Pappelle: 
Et tandis que Damis, courant. de belle en belle, 
(*) Labbé Pellegrin a fait des cantiques de devotion ſur 
des airs du Pont-neuf; ceſt-la qu'on trouve à ce qu'on dit, 
Quand on a perdu Jeſus- Chriſt, 
Adieu paniers, vendanges ſont faites. 


Ces cantiques ont été chantés A la campagne & dans des 
convens de province. 
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Sous des lambris dores, & vernis par Martin, (+): 


Des intrigues du tems compoſant ſon deſtin, 
Dupe par ſa maitreſſe, & hai par ſa femme, 
Prodigue a vingt beautes ſes chanſons & fa flamme, 


Quitte Eglé qui Paimait ; pour Cloris qui le fuit , 


Et prend pour volupte le ſcandale & le bruit ; 
Colin, plus vigoureux, & pourtant plus fidele, 


| Revole vers Liſette en la ſaiſon nouvelle. 
Il vient, apres trois mois de regrets. & dennui , 
Lui preſenter des dons auſfi ſimples que lui. 


II n'a point à donner ces riches bagatelles, 
Qu' Hebert (0 vend a credit pour tromper tant de belles. 


4 . * / by ; 
Sans tous ces riens brillans il peut toucher un cœur; 


It wen a pas beſoin : C'eſt le fard du bonheur. 
L'aigle, fiere & rapide, aux ailes etendues , 
Suit l'objet de fa flamme, elance dans les nues. 


Dans Vombre des vallons le taureau bondiſſant 
Cherche en paix fa geniſſe, & plait en mugiſſant. 


Au retour du printems la douce Philomele 
Attendrit par ſes chants ſa compagne fidele; 


Et du ſein des buiſſons, le moucheron leger 


Se mele en bourdonnant aux inſectes de Pair. 


(Tf) Famenx verniſſeur. 
42 Fameux marchand de eurioſites à à Paris. It avait 


eur de goùt: & cela ſeul lui avait procure une gran- 
de fortune. 
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De ſon étre content, qui dentr'eux s inquiète 
Sil eſt quelqu autre eſpece , ou plus ou moins parfaite?ꝰ 
Et qu' importe a mon ſort, a mes plaiſirs preſens, 
Qu'il ſoit d'autres heureux, qu'il {oit des biens plus grands? 
Mais, quoi! cet indigent, ce mortel famelique, 

Cet objet dẽgoùtant de la pitie publique, 

D'un cadavre vivant trainant le reſte affreux 4 
Reſpirant pour ſouffrir, eſt- il un homme heureux ? 
Non, ſans doute; & Thamas qu'un eſclave détröne, 
Ce viſir depoſe, ce grand qu'on empriſonne, 
Ont-ils des jours ſereins, quand ils ſont dans les fers? 
Tout état a ſes maux, tout homme a ſes revers. 
Moins hardi dans la paix, plus actif dans la guerre, 
Charles aurait ſous ſes loix retenu PAngleterre, 

Et (*) Dufreni, plus ſage & moins diſſipateur, 
Ne fut point mort de faim, digne mort d'un auteur. 
Jout eſt egal enfin: la cour a ſes fatigues: 
L'eégliſe a ſes combats: la guerre a ſes intrigues: 
Le mérite modeſte eſt ſouvent obſcurci. | 

Le malheur eſt partout, mais le bonheur auſſi. 
Ce reſt point la grandeur, ce n'eſt point la baſſeſſe. 
Le bien, la pauvreté, Vage mür, la jeuneſſe, 


(*) TZouis XI diſait, II y 2 deux hommes que je ne 
. pourai jamais enrichir , Dafreni & Bontempi. Dufreni mou- 
rut dans la miſere , après avoir diſſipé de grandes richeſſes. 
II a laiſſé de jolies comedies. 
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Qui fait, ou Vinfortune, ou la felicite. 


Jadis le pauvre Irus, honteux & rebute-, 


Contemplant de Creſus Porgueilleuſe opulence, 


Murmurait hautement contre la providence. 


Que dhonneurs ! diſait-il 5 que d'eclat! que de bien! 


Que Creſus eſt heureux! il a tout, & moi rien. 
Comme il diſait ces mots, une armee en furie 
Attaque en ſon palais le tyran de Carie. 

De. ſes vils courtiſans il eſt abandonnè; A 

II fuit , on le pourſuit; il eſt: pris, enchaine ;. 


On pille ſes treſors, on. ravit ſes maitreſſes ; 


II plevre ; il apercoit, au fort de ſes detreſſes , 
Irus, le pauvre Irus, qui parmi tant d' horreurs, 
Sans ſonger aux vaincus boit avec les vainqueurs. 


O Jupiter! dit-il; 6 fort inexorable ! 


Irus eſt trop heureux, je ſuis ſeul miſerable. 


Ils ſe trompaient tous deux, & nous nous trompons tous. 


Ah! du deſtin d'autrui ne ſoyons point jaloux. 
Gardons-nous de Veclat. qu'un faux dehors imprime, 


Tous les cœurs ſont caches; tout homme eſt un abime, 


La joye eſt paſſagere, & le rire eſt, trompeur. 


Helas ! on donc chercher, où trouver le bonheur? 
En tout lieu, en tout tems, dans toute la nature „ 


Nulle part tout entier, partout avec meſure, 
Et partout paſſager, hors dans ſon ſeul auteur. 


Ill eſt ſemblable au feu, dont la douce chaleur 


E r Fo fd fads 


e LS YL.us 


DB 2 EGALITE DES CONDITIONS. 265 


Dans chaque autre element en ſecret &inſinue;; 
Deſcend dans les rochers, $'eleve dans la nue, 
Va rougir le corail dans le ſable des mers, 
Et vit dans les glacons qu'ont durci les hyvers. 

Le ciel en nous formant melangea notre vie; 
. De deſirs, de degodts ; de raiſon, de folie, 
De momens de plaiſir . 06: de jours de tourmens. 
De notre étre imparfait voila les éléèmens. | 
Us compoſent tout Phomme, ils forment ſon eſſence ; 
Et DIE u nous peſa tous dans la meme balance. 
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DEUXIEME DISCOURS 


DE LA LIBERTE. 


On latend par ce mot Liberts, le pouvoir de faire ce 
quon veut, Il ny a, ne peut / avoir d autre 


Liberte. - Ceft * Loke Va fi bien Aline 
1 2 


Jans le cours de nos ans 5 etroit & court paſſage, 
Si le bonheur qu'on cherche eſt le prix du vrai ſage, 
Qui poura me donner ce treſor precieux ? „ 
Depend-il de moi- meme? eſt-ce un preſent des cieux ? 
Eſt- il comme Peſprit, la beauté, la naiſſance, 
Partage independant de Thumaine prudence ? 

Suis-je libre en effet? ou mon ame & mon corps 


Sont.-ils d'un autre agent les aveugles reſſorts? 


Enfin, ma volonte, qui me meut, qui m'entraine, 
Dans le palais de Lame eſt-elle eſclave ou reine? 
Obſcurement. plonge dans ce doute cruel , 


Mes yeux, charges de pleurs, ſe tournaient vers le ciel, 


Lorſqu' un de ces eſprits, que le ſouverain Etre 


Placa pres de ſon trone, & fit pour le connaitre 5 
Qui reſpirent dans lui, qui brülent de ſes feux, 
Deſcendit juſqu'a moi de la voute des cieux; 


* 
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|, Car on voit quelquefois ces fils de la lumiere „r 
Eclairer d'un mondain Pame ſimple & groſſière, 
Et fuir obſtinement tout docteur orgueilleux, 
Qui dans ſa chaire aſſis, penſe etre au- deſſus deux 0 
Et le cerveau trouble des vapeurs d'un ſyſteme, 
Prend ces brouillards Epais pour le jour du ciel meme. 
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Ce que tu peux entendre, & qu'on peut reveler. 

Jai pitié de ton trouble; & ton ame fincere , 

Puiſqu'elle ſait douter, merite qu'on Peclaire. 

Oui, Phomme ſur la terre eſt libre ainſi que moi z 

Ceſt le plus beau preſent de notre commun Roi. 

La liberté, qu'il donne a tout etre qui penſe wt 

Fait des moindres eſprits & la vie & Peſſence. 
Qui concoit , veut ; agit, eſt libre en agiflant ; 

C'eſt Pattribut divin de PEtre tout-puiſſant. 

Il en fait un partage a ſes enfans qu'il aime. 

Nous ſommes ſes enfans , des ombres de lui-meme. 

II connut , il youlut , & Punivers naquit ; 

Ainſi, lorſque tu yeux, la matiere obeit. 

Souverain ſur la terre, & Roi par la penſce, 

Tu veux, & ſous tes mains la nature eſt forcee. 
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Tu commandes aux mers, au ſoufle des zephyrs 0 

A ta propre penſce, & meme a tes delirs. 

Ah! fans la liberté que ſeraient donc nos ames 2 
Mobiles agites par d'inviſibles flames; 
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Nos vœux, nos actions, nos plaiſirs, nos dégoùts, 
De notre etre „en un mot, rien ne ſerait a nous. 
D'un artiſan ſupreme impuiſſantes machines, 
Automates penſans, mis par des mains divines, 
Nous ferions à jamais de menſonge occupès, 
Vils inſtrumens d'un DIE,; qui nous aurait trompes. 
Comment, ſans liberte , ferions-nous ſes images? 
Que lui reviendrait-il de ſes brutes ouvrages ? 
On ne peut donc lui plaire, on ne peut Poffenfer ; 
II n'a rien à punir, rien à récompenſer. 
Dans les cieux, ſur la terre, il n'eſt plus de juſtice. 
( 0 Pucelle eſt ſans vertu, () des. Fontaines fans vice. 
Le deſtin nous entraine à nos affreux penchans , 
Et ce cahos du monde eſt fait pour les méchans. 
L'oppreſſeur inſolent, Puſurpateur avare , 
Cartouche, Miriweis, ou tel autre barbare, 
Plus coupable enfin qu'eux, le calomniateur 
Dira: Je n'ai rien fait, DIE u ſeul en eſt Pautevr ; 
Ce n'eſt pas moi-, c'eſt lui qui manque a ma parole, 
Qui frappe par mes mains, pille, brüle, viole. 
C'eſt ainſi que le DIE u de juſtice & de paix, 
| . | Serait 
T *) L'Abbe Pucelle , celebre conſeiller au parlement. 
(ft) L'Abbe des Fontaines, homme ſouvent repris de 


juſtice, qui tenait une boutique ouverte, od il vendait des 
louanges & des ſaty res. 
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Serait Tauteur du trouble, & le DIE u des forfaits. 


Les triſtes partiſans de ce dogme effroyable 
Diraient-ils rien de plus s'ils adoraient le Diable? 
Fetais, à ce diſcours, tel qu'un homme enyvré, 


Qui s'éveille en ſurſaut, d'un grand jour éclairé, 


Et dont la clignotante & debile paupiere 


Tui laiſſe encor à peine entrevoir la lumiere. 


| Joſai repondre enfin, d'une timide voix: 

Interprete ſacre des eternelles loix a 
Pourquoi, ſi homme ef libre, a- t- il tant de faibleſſe 2 
Que lui ſert le flambeau de ſa vaine ſageſſe? 
11 le ſuit, il gare, & toujours combattu , 


II embraſſe le crime en aimant la vertu. 
Pourquoi ce Roi du monde, & ſi libre 8: fi age; 
Subit-il ſi ſouvent un ſi dur eſclavage? 

L'eſprit conſolateur a ces mots repondit : 


Quelle douleur injuſte accable ton eſprit? 


La liberte, dis-tu , teſt quelquefois ravie : 


DIE u te la devait-il immuable, infinie , 


Egale en tout état, en tout tems , en tout lieu ? 
Tes deſtins ſont d'un homme, & tes vœux ſont d'un . 
Quoi ! dans cet Ocean cet atome qui nage 

Dira: Limmenſite doit Etre mon partage ? | 
Non, tout eſt faible en toi, changeant & limite ; 
Ta force, ton eſprit, tes talens , ta beauté. 
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La nature, en tout ſens, a des bornes preſcrites; 


Et le pouvoir humain ſerait ſeul ſans limites! 
Mais, di-moi , quand ton cœur, forme de paſſions, 
Se rend malgre lui-meme a leurs impreſſions, 


Qu'il ſent dans ſes combats fa liberte vaincue , 


Tu Pavais donc en toi, puiſque tu Pas perdue ? 
Une fievre brilante, attaquant tes reſſorts a 
Vient Þ pas inegaux , miner ton faible Corps. 
Mais, quoi! par ce danger fepandu ſur ta vie, 
Ta ſanté pour jamais n'eſt point anéqantie. 
On te voit revenir des portes de la mort; 
Plus ferme, plus content, plus temperant , plus fort: 
Connai mieux Pheureux don que ton chagrin reclame; 
La liberté dans Phomime eſt la ſante de ame. 
On la perd quelquefois; la ſoif de la grandeur , 
La colere , Porgueil , un amour ſuborneur , 
Pun defir curieux les trompeuſes ſaillies: 
Helas ! combien le cœur a-t-il de maladies ? 
Mais contre leurs aſſauts tu ſeras raffermi; 
Prend ce livre ſenſe, conſulte cet ami. 
(Un ami, don du ciel, eſt le vrai bien du ſage. ) 
Voila THelvetivs , le Silva, le Vernage, () | 
Que le DIE U des humains, prompt a les ſecourir; 
Daigne leur envoyer ſur le point de perir. 


(*) Fameux médecins de Paris. 


b E tai Liber aft 
Eſt· il un ſeul mortel de qui Tame inſenſee , 
Quand il eſt en peril, ait une autre penſce ? 
Voi de la liberte cet ennemi mutin , 1 
Aveugle partiſan d'un aveugle deſtin, RI 1 
Enten comme il conſulte, approuve ou delibere ; 
Enten de quel reproche il couvre un adverſaire; 
Voi comment Tun rival il cherche a ſe venger, 
Comme il punit ſon fis, & le veut corriger. 
II le croyait donc libre? Oui, ſans doute, & lui- meme 
Dement a chaque pas ſon funeſte ſyſenie. 
Il mentait a ſon cœur, en voulant expliquer 
Ce dogme abſurde a vroire, abſurde a pratiquer. 
Il reconnait en lui le ſentiment qu'il brave. 
Il agit comme libre, & parle ns i eſclave. 
Sur de ta liberté, rapporte à à ſon auteur 
Ce don que fa bonte te fit pour ton bonheur. 
Commande à ta raiſon d'éviter ces querelles, 
Des tyrans de Peſprit diſputes immortelles. 
Ferme en tes ſentimens, & ſimple dans ton cœur, 
Aime la verite, mais pardonne a Perreur. 
Fui les emportemens d'un zele atrabilaire; 
Ce mortel qui s'egare eſt un homme, eſt ton frere ; 
Sois ſage pour toi ſeul, compatiſſant pour lui ; 
| Fai ton bonheur, enfin, par le bonheur d'autrui. 
Ainſi parlait la voix de ce ſage ſupréème; 
Ses diſcours m'eleyaient au-deſſus de moi-meme. 
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Fallais lui demander : indiſcret dans mes vœux; 
Des ſecrets reſerves pour les peuples des cieux: 

Ce que Ceſt que reſprit, reſpace, la matiere , 
 Leternite , le tems; le reſſort, la lumiere ; i 

Etranges queſtions, qui confondent ſouvent 

Le profond Ge o Graveſande , & le ſubtil (**) Mairan : 
Et qu expliquait en vain, dans ſes doctes chimeres t 
Lauteur des tourbillons que ron ne croit plus gueres; 
Mais , deja 0 'echappant à mon il enchanté, 

It volait au ſejour on luit la verite. 

Il n'6tait pas vers moi deſcendu pour m'apprendre 
Les ſecrets du Tres-Haut que je ne puis comprendre; 
Mes yeux d'un plus grand jour auraient ete bleſſés; 
Ul wa dit: Sois heureux; il m'en a dit aſſez. 


(*) "i levels - profeſſeur a x Leide, le pre- 


mier qui ait enſeigne en Hollande les d&couvertes de 
New ton. 


(**) Monſieur Dortous de Mairan gentilhomme de Be- 
ſiers, ſecretaire de Lacadémie des ſciences de Paris. 
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Ii homme eſt cree libre, il doit ſe gouyerner : 
Si Phomme a des tyrans, il les doit detroner. 
On ne le fait que trop; ces tyrans ſont les vices. 
Le plus cruel de tous dans ſes ſombres caprices , 
Le plus läche à la fois & le plus acharnè, | 
Qui plonge au fond du cœur un trait empoiſonne , 
Ce bourreau de.Veſprit , quel eſt-il? C'eſt Penvie. 
Lorgueil lui donna Tetre au ſein de la folie; 
Rien ne peut l'adoucir, rien ne; peut Peclairer : 
Quoiqu'enfant de Porgueil, il craint de ſe montrer. 
Le merite etranger eſt un poids qui Vaccable ; 
Semblable à ce geant fi connu dans la fable, 
Triſte ennemi des dieux, par les dieux ecraſe, 
Langant en vain les feux dont il eſt embraſe ; 
Il blaſpheme, il s'agite en fa priſon profonde; 
Il croit pouvoir donner des ſecouſſes au monde, 
I fait trembler VEtna, dont il eſt opprefle; 
J/Etna fur lui retombe, il en eſt terrafle. 

Jai vu des courtiſans, yvres de fauſſe gloire, 
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Deteſter dans Villars Péclat de la victoire. 

Ils haiſſaient le bras qui faiſait leur appui. 

Il combattait pour eux, ils parlaient contre lui. 

Ce heros eut raiſon , quand cherchant les batailles . 

II diſait a Louis: qe ne crains que Verſailles ; 

contre vos ennemis Je marche Jans effroi : | 

Defendez-moi des miens, ils ſont pres de mon Roi. 
Cours jaloux ! a quels maux Etes-yous donc en proie ? 

Vos chagrins ſont formes de la publique joie. 

Convives degontes, Valiment le plus doux, 

Aigri par votre bile, eft un poiſon pour yous. 

O vous qui de Phonneur entrez dans la carriere, 

Cette route a vous ſeul appartient-elle - entiere ? 

N'y pouvez-vous ſouffrir les pas d'un concurrent? 

Voulez- vous reſſembler a ces Rois d' Orient, 

Qui de I Aſie eſclave oppreſſeurs arbitraires, 

Penſent ne bien regner qu'en etranglant leurs freres ? 

| Lorſqu'aux jeux du theitre , Ecueil de tant d'eſprits, 

Une affiche nouvelle erÞaine tout Paris: 

Quand Du Freſne (*) & Goſſin, d'une voix attendrie , 

Font parler Oroſmane, Alzire, Zenobie, | 

Le ſpectateur content, qu'un beau trait vient ſaifir : 

Laiſſe couler des pleurs, enfans de ſon plaiſir: 


(*) Du Freſne, celebre actrice de Paris. Mademoiſelle 


Goſſin actrice pleine de graces, qui joua Zayre. 
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Rufus deſeſperé, que ce plaiſir outrage , 
Fleure auſſi dans un coin, mais ſes pleurs ſont de rage. 
He bien! pauvre afflige , fi ce fragile honneur, 
Si ce bonheur d'un autre a dechire 'ton cœur, 
Mets du moins a pfofit le chagrin qui t' anime: 
Merite un tel ſucces, compoſe , efface, lime. 
Le public applaudit aux vers du glorieux ; 
Eſt-ce un affront pour toi? Courage, écti, fai mieux; 
Mais garde- toi ſurtout, fi tu crains les critiques , 
D'envoyer a Paris tes ayeux chimeriques (*) : 
Ne fai plus grimacer tes odieux portraits, ;I 
Sous des crayons groſſiers, pilles chez Rabelais. 
Töt ou tard on condamne un rimeur ſatyrique, 
Dont la moderne muſe emprunte un air gothique. 
Et dans un vers force que ſurcharge un vieux mot, 
Couvre ſon peu d'eſprit des phraſes de Marot. (4) 
Ce jargon dans un conte eſt encor ſupportable; 
Mais le vrai veut un air, un ton plus reſpectable. 
Si tu veux, faux dévot, ſeduire un ſot lecteur : 


(* Mauvaiſe comedie, qui n'a pu tre jouee. 

(1) Il eſt a remarquer que Mr. de Voltaire geſt toujours 
elevé contre ce mélange de Pancienne langue & de la nou- 
velle. Cette bigarrure eſt non- ſeulement ridicule „ mais elle 
jetterait dans Verreur les étrangers qui apprennent le 
Francais. e 1 8 | 
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Au miel d'un froid ſermon mele un peu moins d' aigreur: 
Que ton jaloux orgueil parle un plus doux langage; 
Singe de la vertu, maſque mieux ton viſage. 
La gloire d'un rival s'obſtine à toutrager; 
C'eſt en le ſurpaſſant que tu dois t'en venger. 
Erige un monument plus haut que ſon trophee ; 
Mais pour. ſifler Rameau Pon doit etre un Orphee ; | 
Qu'un petit monſtre noir peint de rouge & de blanc, 
Se garde de railler ou Brionne ou Rohan. | 
On ne. s'embellit point en blamant fa rivale. 

Qu'a ſervi contre Bayle une infame cabale ? 
Par le fougueux Jurieu (*) Bayle perſecute , 
Sera des bons eſprits a jamais reſpecte. 
Et le nom de Jurieu, ſon rival fanatique : 


(*) Jurien etait un miniſtre proteſtant, qui S'acharna 
contre Bayle & contre le bon ſens; il écrivit en fou, & 
il fit le prophete : il predit que le royaume de France éprou- 
verait des revolutions, qui ne ſont jamais arrivées. Quant 
A Bayle , on fait que c'eſt un des grands hommes que la 
France ait produits. Le parlement de Toulouſe lui a fait 
un honneur unique , en faiſant valoir ſon teſtament , qui 
devait ere annullé comme celui d'un refugie,, felon la ri- 
gueur de la loi, & qu'il déclara valide „comme le teſtament 
d'un homme qui avait eclaire le monde, & honore fa pa- 
trie. Larrét fut rendu ſur le rapport de Mr. de Senaux, 
conſeiller. | 
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Weſt aujourd'hui connu que par Phorreur publique. 
Souvenit dans ſes chagrins un miſerable auteur 
Deſcend au role affreux de calomniateur. 
Au lever de Sejan , chez Neſtor , chez Narciſſe A 
II diſtile a longs traits ſon abſurde malice. 
Pour lui tout eſt ſcandale, & tout impiete. 
Aſſurer que ce globe, en fa courſe emporte , 
$eleve à Pequateur, en tournant ſur lui-meme, 
Ceſt un rafinement d' erreur & de blaſpheme. 
Malbranche eſt Spinoſiſte, & Locke, en mn ecrits , 
Du poiſon d'Epicure infecte les eſprits. 
Pope eſt un ſecelerat, de qui la plume impie 
Oſe vanter de DIE U la clemence infinie 5 
Qui pretend follement, 6 le mauvais chrétien 
Que DIE u nous aime tous, & qu' ici tout eſt bien. 
Cent fois plus malheureux, & plus infame encore, 
Eſt ce fripier d'éè crits, que Vinteret deyore , 
Qui vend au plus offrant ſon encre & ſes fureurs ; 
Mepriſable en ſon goùt, deteſtable en ſes mceurs ; 
Medifant, qui ſe plaint des brocards qu'il effuye ; 
Satyrique ennuyeux , diſant que tout Vennuye ; 
Criant que le bon goùt geſt perdu dans Paris, 
Et le prouvant tres-bien , du moins par ſes ecrits, 
On peut a Deſpreaux pardonner la ſatyre; 
II joignit Part de plaire au malheur de medire, 
Le miel que cette abeille avait tire des fleurs, 
| | 8 0 
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Pouvait de {a piquüre adoucir les douleurs. 
Mais pour un lourd frelon , mechamment- imbècile, 
Qui vit du mal qu'il fait, & nuit ſans etre utile, 
On ecraſe a plaiſir cet inſecte orgueilleux, 

Qui fatigue Poreille, & qui choque les yeux. 

Quelle etait votre erreur , d vous, peintres vulgaires . 
Vous, rivaux clandeſtins, dont les mains temeraires 4 
Dans ce cloitre ou Bruno ſemble encor reſpirer, 

Par une lache envie ont pù defigurer, (*) 

Du Zeuxis des Francais les ſavantes peintures? 
IL'honneur de ſon pinceau s'accrut par vos injures: 
Ces lambeaux dechires en ſont plus precieux J 
Ces traits en ſont plus beaux, & vous plus odieux. 
Deteſtons à jamais un fi dangereux vice. 

Ah! qu'il nous faut cherir ce trait plein de juſtice. 
Dun critique modeſte, & d'un vrai bel-eſprit , 

Qui, lorſque Richelieu follement entreprit 
De rabaiſſer du. Cid. la naiſſante merveille , 

Tandjs que Chapelain oſait juger Corneille , 

Charge de condamner cet ouvrage imparfait , | 

Dit, pour tout jugement, je voudrais Vavoir fait: ( 

C'eſt ainſi qu'un grand cœur ſait penſer d'un grand-homme. 
A la voix de Colbert, Bernini vint de Rome, 


(*) Quetques peintres, jaloux de le Sueur, gatèrent ſes, 
tableaux qui ſont aux chartreux. | 
(*) Habert de Cerifi , de académie. 


D DE xy 

De 3 3 dans le Louvre il admira la main. 
Ah! dit-il, ſi Paris renferme dans ſon ſein 
Des travaux ſi parfaits , un fi rare genie, 
Falait-il m'appeller du fond de Titalie ? 
Voila le vrai mérite. Il parle avec candeur ; 
Lenvie eſt a ſes pieds, la paix eſt dans ſon cœur. 

Qu'il eſt grand! qu'il eſt doux, de ſe dire a ſoi-meme, 
Je rai point d'ennemis, j'ai des rivaux que j'aime: 
Je prens part a leur gloire, a leurs maux, a leurs biens, 
Les arts nous ont unis, leurs beaux jours ſont les miens ! 
Ceſt ainſi que la terre avec plaiſir raſſemble 
Ces chenes, ces ſapins , qui s' elèvent enſemble: 
Un ſuc toujours egal eſt prepare pour eux : 


Leur pied touche aux enfers, leur cime eſt dans les cieux: 


Leur tronc inebranlable , & leur pompeule tete , 

Reſiſte , en ſe couchant , aux coups de la tempete. 
Ils vivent Tun par Pautre; ils triomphent du tems, 
Tandis que ſous leur ombre on voit de-vils ſerpens 


Se hvrer, en ſiflant, des guerres inteſtines , | 


Et de leur ſang impur arroſer leurs racines. 


( La belle facade du vieux Louvre eſt de Perrault, 
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— — 
QUATRIEME DISCO URS. 
DE LA MODERATION EN TOUT, 


Dans Petude , dans Feen dare les plaif IT'S. 


. vouloir eſt d'un fou, l'excès eſt ſon partage ; 5 

La moderation eſt le treſor du ſage. 

II fait regler ſes goùts, ſes travaux, ſes plaiſirs, 

Mettre un but a fa courſe, un terme a ſes deſfirs. 

Nul ne peut avoir tout; Pamour de la ſcience 

A guide ta jeuneſſe au ſortir de l'enfance; 

La nature eſt ton livre, & tu pretens y voir 

Moins ce qu'on a penſè, que ce qu'il faut ſavoir. 

La raiſon te conduit; avance a fa lumiere , 

Marche encor quelques pas; mais borne ta carrière; 

Au bord de l'infini ton cours doit &arreter ; 

La commence un abime, il le faut reſpecter. 
Reaumur , dont la main ſi ſavante & ſi ſve, 

A perce tant de fois la nuit de la nature, 

M'apprendra-t-il jamais, par quels ſubtils reſſorts 

L'éternel artiſan fait vegeter les corps? 

Pourquoi P'aſpic affreux, le tigre, la panthère, 

N' ont jamais adouci leur cruel caractère, 


Et que reconnaiſſant la main qui le nourrit, 
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Le chien meurt en lechant le maitre qu'il cherit ? 
Don vient qu'avec cent pieds, qui ſemblent inutiles, 
Cet inſecte tremblant traine ſes pas débiles? | 
Pourquoi ce ver changeant ſe batit un tombeau, 
S'enterre, & reſſuſcite avec un corps nouveau = 
Et le front couronne, tout brillant &ttincelles 4 
S'élance dans les airs en deployant ſes ailes? 
Le ſage Du Fay (“) parmi ſes plants divers, 
Vegetaux raſſemblés des bouts de Punivers, 
Me dira-t-il pourquoi la tendre ſenſitive 
Se fletrit ſous nos mains honteuſe & fugitive ? 

Pour decouvrir un peu ce qui ſe paſſe en moi 
Je nren vais conſulter le medecin du Roi: 
Sans doute il en ſait plus que ſes doctes confreres. 
Je veux ſavoir de lui par quels ſecrets miſtères, 
Ce pain, cet aliment dans mon corps digere , 
Se transforme en un lait doucement prepare ? 
Comment toujours filtre dans ſes routes certaines, 
En longs ruifleaux de pourpre il court enfler mes veines 5 
A mon corps languiſſant rend un pouvoir nouveau, 


Fait palpiter mon cœur & penſer mon cerveau? 


(*) Mr. du Fay était directeur du jardin du Roi, qui 
avait été tres-neglige juſqu'a lui, & quia été enſuite ports 
par Mr. de Buffon a un point qui fait Vadmiration des 
etrangers. On y conſerve outre les plantes beaucoup d'au- 
tres raretés. 
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Il 1eve au ciel les yeux, il s'incline, il $crie : 
Demandez-le a ce DIEU, qui nous donna la vie. 
Couriers de la phiſique, Argonautes nouveaux, 
Qui franchiſſez les monts, qui traverſez les eaux, 
Ramenez des climats ſoumis aux trois couronnes, 
Vos perches, vos ſecteurs, & ſurtout deux Laponnes; (9 

Vous avez confirme dans ces lieux pleins d' ennui 

Ce que Newton connut ſans ſortir de chez lui. 
Vous avez arpente quelque faible partie 

Des flancs toujours glaces de la terre applatie. 

Devoilez ces reſſorts, qui font la peſanteur. 


Vous connaiſſez les loix qu'etablit ſon auteur. 


Parlez, enſeignez- moi, comment ſes mains fecondes 


Font tourner tant de cieux, graviter tant de mondes? 
Pourquoi, vers le. ſoleit notre. globe. entraine 
Se meut autour de ſoi ſur ſon axe incline ? 
Parcourant en douze ans les celeſtes demeures, 
D'où vient que Jupiter a ſon jour de dix heures? 
Vous ne le ſavez point. Votre ſavant compas 
Meſure univers, & ne le connait pas. 


(*) MNeſſieurs de Maupertuis, Clairault, le Monnier , &c. 
allerent en 1736 a Torneo, meſurer un degré du meridien, 


& ramenerent deux Laponnes, comme il eſt explique dans 


les notes ſur le Ruſſe à Paris. Les trois couronnes ſont tes. 


armes de la Suede a qui Torneo appartient. 
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Je vous vois deſſiner, par un art infaillible, 

Les dehors d'un palais a Thomme inacceſſible; 

Les angles, les cotes ſont marques par vos traits; 

Le dedans à vos yeux eft ferme pour jamais. 

Pourquoi donc m'affliger, ſi ma debile vue 

Ne peut percer la nuit ſur mes yeux repandue? 

Je n'imiterai point ce malheureux ſavant, 

Qui des feux de FEtna ſcrutateur imprudent , 

Marchant ſur des monceaux de bitume & de cendre.; 

Fut conſume du feu qu'il cherchait à comprendre. 
Moderons-nous ſurtout dans notre ambition , 

Ceſt du coeur des humains la grande paſſion. 

Lempeſe magiſtrat , le financier ſauvage , 

La prude aux yeux devots , la coquette volage, 

Vont en poſte à Verſaille , efſuyer des mepris , 

Qu'ils reviennent ſoudain rendre en poſte a Paris. 

Les libres habitans des rives. du Permeſle 

Ont ſaiſi quelquefois cette amorce traitreſſe: 

Platon va raiſonner à la cour de Denis: 

Racine janſeniſte eſt auprès de Louis. 

Lauteur voluptueux qui celebra Glycere , 

Prodigue au fils d' Octave un encens mercenaire." 

Moi-meme renoncant à mes premiers deſſeins, 

Jai vecu, je Pavoue, avec des ſouverains. 

Mon vaiſſeau fit naufrage aux mers de ces Sirenes ; 


Leur voix fata mes ſens, ma main porta leurs chaines; 


— 
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On me dit, je vous aime, & je crus comme un ſot, 
Ou'il etait quelque idée attachée à ce mot. 
Jy fut pris. Paſſervis au vain defir de plaire , 
La mile liberté qui fait mon caraQere ; 

Et perdant la raiſon dont je devais nvarmer, 
Pallai m'imaginer qu'un Roi pouvait aimer. 

Que je ſuis revenu de cette erreur groſſière! 

A peine de la cour j'entrai dans la carriere , 

Que mon ame eclairee, ouverte au repentir , 

N*eut d' autre ambition que den pouvoir ſortir. 
Raiſonneurs beaux eſprits, & vous qui croyez Petre, 
Voulez-vous vivre heureux? vivez toujours ſans maitre, 

O vous, qui ramenez dans les murs de Paris 

Tous les exces honteux des mœurs de Sibaris , 

Qui plonges dans le luxe, enerves de molleſſe, 
Nourriſſez dans votre ame une eternelle yvreſle , 
Apprenez , inſenſes, qui cherchez le plaiſir, 

Et Part de le connaitre, & celui de jouir. 

Les plaiſirs ſont les fleurs, que notre divin maitre 
Dans les ronces du monde autour de nous fait naitre. 
Chacune a fa ſaiſon, & par des ſoins prudens 


On peut en conſerver dans Phiver de nos ans. 


Mais s'il faut les cueillir , c'eſt d'une main legere; 


On fletrit aiſement leur beauté paſſagere. 
N'offrez pas à vos ſens de molleſſe accables 
Tous les parfums de Flore à la fois exhales. 


— 
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k, p lne faut point tout voir, tout ſentir, tout entendre. 
Quittons les voluptés pour ſavoir les reprendre. 
Le travail eſt ſouvent le pere du plaiſir. 
je plains Phomme accable du poids de ſon loifir. 
Le bonheur eſt un bien que nous vend la nature. 
Il reſt point ici-bas de moiſſons ſans culture: 
Tout veut des ſoins fans doute, & tout eſt achete. 
Regardez () Broſſoret, de ſa table entete, 
Au ſortir d'un ſpectacle, où de tant de merveilles 
Le ſon perdu pour lui frape en vain tes oreilles; 
5 Il ſe traine a ſouper, plein d'un ſecret ennui , 
. W Cherchant en vain la joie , & fatigue de lui. 
Son eſprit offuſquè d'une vapeur groſſière, 
Jette encor quelques traits ſans force & fans lumière; 
Parmi les voluptes dont il croit s'enyvrer , 
| Malheureux, il n'a pas le tems de defirer. 
| Jadis trop careſſe des mains de la molleſſe, 
Le plaiſir &endormit au ſein de la pareſſe: | 
La langueur Paccabla ; plus de chants, plus de vers, 
| Plus d'amour; & Pennui detruiſait Punivers. 
| Un DIE u, qui prit pitie de la nature humaine , 
Mit aupres du plaifir, le travail & la peine. 
Ia crainte Veveilla, Veſpoir guida ſes pas; 


Ce cortège aujourd'hui Paccompagne ici-bas. 


(*) Oetait un conſeiller au parlement fort riche, homme 
voluptueuz & qui faiſait excellente chere. 
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| Semez vos entretiens de fleurs toujours nouvelles , 
Je le dis aux amaris „je le repete aux belles. 
Damon, tes ſens trompeurs, & qui t'ont gouverné, 
Pont promis un bonheur qu' ils ne t'ont point donné. 


3 
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Tu crois dans les douceurs qu'un tendre amour aprete; 
Soutenir de Daphne Veternel tete a tete : 

Mais ce bonheur uſe n'eſt qu'un degont affreux ; 
Et vous avez beſoin de vous quitter tous deux. 


Gr N 
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Ah, pour vous voir toujours ſans jamais vous deplaire, 
II faut un cœur plus noble, une ame moins vulgaire, 
Un eſprit vrai, ſenſe, fecond , ingenieusx , 
Sans humeur, ſans caprice , & ſurtout vertueux; 
Pour les cœurs corrompus Vamitie n'eſt point faite. 
O divine amitie ! felicite parfaite ! 
Seul mouvement de Vame , ou Vexces ſoit permis, 


Change en biens tous les maux ou le ciel m'a ſoumis, 

Compagne de mes pas dans toutes mes demeures , 

Dans toutes les ſaiſons & dans toutes les heures, 

Sans toi tout homme eſt ſeul ; il peut, par ton aput, 

Multiplier ſon etre & vivre dans autrui. 

Idole d'un coeur juſte , & paſſion du ſage , 

Amitie , que ton nom couronne cet ouvrage ; 

Qu'il prefide a mes vers f comme il regne en mon cœur, 
* Tu m'apris a connaitre, a chanter le bonheur. 
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3 122 quand verrons-nous ce reveur fanatique 
Fermer le ciel au monde, & d'un ton deſpotique 
Damnant le genre-humain, qu'il pretend convertir, 
Nous precher la vertu pour la faire hair? 

Sur les pas de Calvin, ce fou ſombre & ſevere , 
Croit que DIE u, comme lui, n'agit qu'avec colere. 
Je crois voir d'un tyran le miniſtre abhorre , 
D'eſclaves qu'il a faits triſtement entouré, 

Dictant d'un air hideux ſes volontés ſiniſtres. 

je cherche un roi plus doux, & de plus doux miniſtres. 
(*) Timon ſe roit parfait, depuis qu'il waime rien. 
Il faut que Lon ſoit homme , afin d'etre chretien. 


— > 


je ſuis homme, & d'un Die U je cheris la clemence. 


Mortels ! venez a lui, mais par reconnaiſſance. 


La nature attentive a remplir vos deſirs , 


(*) Cette piece eſt uniquement fondee ſur Vimpoſſibilite 
on eſt Phomme d'avoir des ſenſations ſur lui-meme. Tout 
ſentiment prouve un DIEU, & tout ſentiment agreable 
prouve un DIE u bienfaiſant. 
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Vous appelle a ce DIE u par la voix des plaiſirs. 
Nul encor n'a chante ſa bontè toute entière; 

Par le ſeul mouvement il conduit la matiere ; 

Mais c'eſt par le plaiſir qu'il conduit les humains. 
Sentez du moins les dons prodigues par ſes mains. 
Tout mortel au plaiſir a di ſon exiſtence. 
Par lui le corps agit , le cœur ſent, Peſprit penſe. 
Soit que du doux ſommeil la main ferme vos yeux, 
Soit que le jour pour vous vienne embellir les cieux 
Soit que vos ſens fletris cherchant leur nourriture, 
Laiguillon de la faim preſſe en vous la nature, 

Ou que amour vous force, en des momens plus doux, 
A produire un autre etre, a revivre apres vous; 
Partout d'un DIE U clement la bonte ſalutaire 
Attache à vos beſoins un plaiſir neceſſaire, 

Les mortels en un mot n'ont point d' autre moteur. 
Sans Vattrait du plaiſir, ſans ce charme vainqueur; 
Qui des loix de Thimen eùt ſubi l'eſclavage? 
Quelle beauté jamais aurait eu le courage 

De porter un enfant dans fon ſein renferme , 

Qui dechire en naiſſant les flancs qui Vont forme ? 
De conduire avec crainte une enfance imbecile , 

Et d'un age fougueux Pimprudence indocile? 
Alu! dans tous vos états, en tout tems, en tout lieu, 
Mortels, a vos plaiſirs reconnaifſez un DIE v. 


Que dis-je ? a vos plaiſirs! Ceſt a la douleur meme 


Que 


Que je connais de Dieu la ſageſſe ſupreme _ 
Ce ſentiment fi promt dans nos corps repandu , 
Parmi tous nos dangers ſentinelle aſſidu R 
D'une voix ſalutaire inceſſamment nous crie: 
Menagez, defendez, conſervez votre vie. 

Chez de ſombres devots Pamour- propre eſt damnè; 
'Ceſt Fennemi de Thomme, aux enfers il eſt ne. 
Vous vous trompez , ingrats, c'eſt un don de DIEU meme. 
Tout amour vient du ciel; DIE nous cherit, il s'aime. : 


Nous nous aimons dans nous, dans nos biens, dans nos fils, 


Dans nos concitoyens, ſurtout dans nos amis. 
Cet amour nèceſſaire eſt ame de notre ame; 
Notre eſprit eſt porte ſur ces ailes de flame. 
Oui, pour nous clever aux grandes actions , 
Diku nous a par bonté donne les paſſions. (*) 

C=) Comme preſque tous les mots d'une langue peuvent 
etre entendus en plus d'un ſens, il eſt bon d'avertir ici 5 
qu'on entend par le mot paſſions, des defirs vifs & conti- 
| nuts de quelque bien que ce puiſſe ere. Ce mot vient de 
patiy , ſouffrir, parce qu'il n'y a aucun defir ſans ſouffran- 

e; deſirer un bien , Ceſt ſouffrir Vabſence de ce bien, 


ceſt patir, c'eſt avoir une paſſion; & le premier pas vers. 


le plaiſir eſt eſſentiellement un ſoulagement de cette ſouf- 


france. Les vicieux & les gens de bien ont tous également 


de ces déſirs vifs & continus, appellés paſſions, qui ne de- 
viennent des vices que par leur objet; le déſir de reuſfir 


* 
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Tout dangereux qu'il eſt, eſt un preſent céleſte; 
L'uſage en eft heureux , ſi babus eft funeſte. 

Jadmire & ne plains point un cœur maitre de foi, 
Qui tenant ſes defirs enchaines ſous ſa loi, 

S'arrache au genre-humain pour DIEVU qui nous fit naitre, 
Se plait a Teviter plutöt qu'a le connaitre; 

Et brilant pour ſon DiEu d'un amour devorant , 
Fuit les plaiſirs permis , par un plaifir plus grand. 
Mais que fier de ſes croix , vain de ſes abſtinences', 8 
Et ſurtout en ſecret laſſe de ſes ſouffrances, 

II condamne dans nous tout ce qu'il a quitte , 
Lhymen, le nom de père, & la ſociété; 

On voit de cet orgueil la vanite profonde; 

Ceſt moins ami de DIEU que Fennemi du monde; | 
On lit dans ſes chagrins les regrets des plaifirs. 

Le ciel nous fit un cœur, il lui faut des defirs. 


dans ſon art, Yamour eonjugal , Tamour paternel , le 
zoũt des ſciences , ſont des paſſions qui mont rien de ori- 
minel. II ſerait à ſouhaiter que les langues euſſent des 
mots pour exprimer les déſirs habituels qui en ſoi ſont in- 
differens , ceux qui font vertueux , ceux qui ſont coupa- 
bles; mais il n'y a aucune langue an monde, qui ait des 
 Hgaes repreſentatifs de chacune de nos idées, & on elt 
oblige de ſe ſervir du meme mot dans une acception dif- 
£crente , à peu-pres comme on ſe ſert quelquefois du meme 
inſtrument pour des ouvrages de différente nature. 
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Des Stoiques nouveaux le ridicule maitre 
Pretend m'bter à moi, me priver de mon etre. 
Diev , fi nous Pen croyons , ſerait ſervi par nous, 
Ainſi qu'en ſon ſerrail un | muſulman jaloux, 
Qui radmet pres de lui que ces monſtres d Aſie; 
Que le fer a prives des ſources de la vie. CE} 
Vous, qui vous elevez contre Thumanité 5 
N'avez-vous lu jamais la docte antiquite ? 
Ne connaiſſez- vous point les filtes de Pelie ? 
Dans leur aveuglement voyez votre folie. 
Elles croyaient domter 1a nature & le tems , 
Et rendre leur vieux pere à la fleur de ſes ans: 
Leurs mains par.piete dans ſon ſein ſe plongerent ; 
5 Croyant le rajeunir, ſes filles Vegorgerent. 
| Voila votre portrait, Stoiques abuſes ; 
Vous voulez changer homme , & vous le détruiſez. 
Uſez, n'abuſez point; le Sage ainſi Pordonne. 
Je fuis également Epictète & Petrone. 
Labſtinence ou Vexces ne fit jamais d heureux. 
Je ne conclus donc pas, orateur dangereux, 
Qu'il faut lacher la bride aux paſſions humaines; 
De ce courſier fougueux je veux tenir les rènes; 
Je veux, que ce torrent, par un heureux ſecours, 
Sans inonder mes champs, les abreuve en ſon cours. 


\ 


(?) Cela ne regarde que les eſprits outres , qui veulent 
zter à Vhomme tous les ſentimens. 
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Vents , epurez les airs, & ſouflez ſans*tempetes z 
Soleil, ſans nous brüler, marche & luis ſur nos tetes! 
Dizu des *tres penſans , DIEU des cœurs fortunes „ 
Conſervez les defirs que vous m avez donnes , 

Ce goùt de Pamitie, cette ardeur pour Vetude , 

Cet amour des beaux arts & de la ſolitude. 

| Voila mes paſſions; mon ame en tous les tems 
Conta de leurs attraits les plaiſirs conſolans. 
Quand ſur les bords du Mein deux ecumeurs barbargr 
Des loix des nations violateurs avares, 

Deux fripons a brevet, brigands accredites 0 
Epuiſaient contre moi leurs laches cruautes, 

Le travail occupait ma fermetè tranquile; 

Des arts qu' ils ignoraient leur antre fut Taſyle. 

Ainſi le dieu des bois enflait ſes chalumeaux, 
Quand le voleur Cacus enlevait ſes troupeaux. 

Il rinterrompit point ſa douce melodie. _ 
Heureux qui juſqu'au tems du terme de fa vie, 

Des beaux arts amoureux, peut cultiver leurs fruits! 
II brave Vinjuſtice , il calme ſes ennuis 
Il pardonne aux humains , il rit de leur delire , 
Et de ſa main mourante il touche encor a lyre. 
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| voix de la vertu preſide a tes >, HA Fr 
Elle m'appelle a toi par le charme des vers. 

Ta grande etude eſt homme, & de ce labyrinthe 
Le fil de la raiſon te fait chercher Venceinte. | 
Montre homme à mes yeux; honteux de m'ignorer, 
Dans mon etre , dans moi, je cherche à penetrer. 
Deſpreaux & Paſcal en ont fait la ſatyre. 

Pope & le grand Leibnitz, moins enclins à medire, 
Semblent dans leurs ecrits prendre un ſage milieu ; 
Ils deſcendent a Phomme , ils gelevent a DIEu. 
Mais quelle epaiſſe nuit voile encor la nature? 
Sur POedipe nouveau de cette enigme obſcure, 
Chacun a dit ſon mot; on a longtems reve ; 

Le vrai ſens de Penigme eſt. il enfin trouvé? 

Je ſais bien qu'à ſouper chez Lais ou Catulle , 
Cet examen profond paſſe pour ridicule. 
La pour tout argument quelques couplets milie 
Exercent plaiſamment nos cerveaux libertins. 

* 3 
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Autre tems, autre etude , & la raiſon ſevere 
Trouve acces à ſon tour, & peut ne point deplaire.. 
Dans le fond de ſon cœur on ſe plait à rentrer; 


Nos yeux cherchent le jour, lent à nous Sehne. 

Le grand monde eſt léger, inapplique , volage ; 

Sa voix trouble & ſeduit: eft-on ſeul? on eſt ſage. 

Je veux Fetre je veux m'elever avec toi = 

Des fanges de la terre au tröne de ſon roi. 

b | | | | Montre-moi, fi tu peux, cette chaine inviſible. 

1 Du. monde des efprits & du monde ſenſible, 

Cet ordre fi cache de tant detres divers, 

Que Pope - apres Platon crut voir dans l'univers. 
Vous me preſſez en vain. Cette vaſte ſcience, 


— rote oe te — „ 
— 1 — - "Ss - — 


Ou paſſe ma portee , on me force au ſilence. 
Mon eſprit reſſerrè ſous le compas Francais, 


Na point la libertè des Grecs & des Anglais. 
Pope a droit de tout dire, & moi je dois me taire.. 
A Bourge un bachelier peut percer ce myſtere. 
Je n'ai point mes degres,, & je ne pretens pas 


** —— = FREY CHE TIES - - 
* n 1 ä — L 


Hazarder pour un mot de dangereux combats. 
1 Ecoutez ſeulement un recit. veritable, 
Que peut-ttre Fourmont (*) prendra pour une fable, 


(*) Homme qui paſſait pour ſavant dans hiſtoire des 
Chinois , & meme dans leur langue. 
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Et que je lus hier dans un livre Chinois, 
Quun jcſuite 4 Pequin traduiſit autrefois, 

Un jour quelques ſouris ſe difaient Pune a Pautre , 
Que ce monde eſt charmant! quel empire eſt le notre! 
Ce palais ſi ſuperbe eſt eleve pour nous, 

De toute eternite DIEU nous fit ces grands trous. 

Vois-tu ces gras jambons ſous cette voute obſcure? 

Ils y furent crees des mains de la nature. 

Ces montagnes de lard , cternels alimens, _ 
Sont pour nous en ces lieux juſqu'a la fin des tems. 
Oui, nous ſommes, grand DIEu, fi Fon en croit nos ſages, 

Le chef. d œu ve, la fin, le but de tes ouvrages: 

Les chats ſont dangereux & promts à nous manger; 

Mais c'eſt pour nous inſtruire & pour nous corriger. 

Plus loin, ſur le duvet d'une herbe renaiſſante, 
Preès des bois, pres des eaux, une troupe innocente 
De canards naſillans, de dindons rengorges , 

De gros moutons bElans , que leur laine a charges , 
Diſaient, tout eſt 4 nous, bois » Pres, Etangs , montagnes 3 
Le ciel pour nos beſoins fait verdir les campagnes. 
Lane paiſſait auprès, & ſe mirant dans Peau, 
Il rendait grace au ciel, en ſe trouvant fi beau. 
Pour les anes, dit-il, le ciel a fait la terre; 
L'homme eſt ne mon eſclave, il me panſe, il me ferre , 
I mtrille , il me lave „il previent mes deſirs, 
Il batit mon ferrail , il conduit mes plaiſirs. 

| ns 


2 
. 
4 1 
Ia 
7 
o 
i: q 
1 
85 
v1 
5 
nt 
bn 
7 
25 
> 
5 


5 
ö 
1 
x 
* 
: 
0.0 
7 
bi 
bl 
. = 
4 
9 
5H 
ET; 
\ 


— 


— BALD — — . ent ne > EEE RIES 
. N ” \ 
G - F 
. 


- — 


— 


— E * 3 3g = * >= 0 3 EIS 5 
N 


| 


296 SrYxIEME DISCO URS 
Reſpectueux temoin de ma noble tendreſſe , 
Miniſtre de ma joie, il m'amène une aneſſe; | 
Et je ris, quand je vois cet eſclave orgueilleux 
Envier Pheureux don que Pai recu des cieux. - 
L'homme vint, & cria : je ſuis puiſſant & ſage ;. 
Cieux, terres , elemens , tout eſt pour mon uſage A 


L'Ocèan fut forme pour porter mes vaiſſeaux; 
Les vents ſont mes couriers, les aſtres mes flambeaux. 
Ce globe, qui des nuits blanchit les ſombres voiles, 
Croit , decroit, fuit, revient, & preſide aux étoiles; 
Moi, je prefide à tout; mon eſprit eclaire _ 

Dans les bornes du monde ent été trop ſerre : 

Mais enfin de ce monde, & Voracle, & le maitre, 

Je ne ſuis point encor ce que je devrais Etre. 
Quelques anges alors, qui la-haut dans les cieux 
Reglent ces mouvemens imparfaits à nos yeux, 

En faiſant tournoyer ces immenſes planetes : 
Diſaient, pour nos plaiſirs ſans doute elles ſont faites 
Puis de- la ſur la terre ils jettaient un coup d' œil; 
Ils ſe moquaient de homme & de ſon ſot orgueil. 
Le Tien (“) les entendit, il voulut que ſur l'heure 
On les fit aſſembler dans ſa haute demeure 7 

Ange, homme, quadrupede, & ces Etres divers, | 


Dont chacun forme un monde en ce vaſte univers. 


) Dieu des Chinois. 
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Ouvrage de mes mains, enfans du meme pere, 
Qui portes, leur dit-il, mon divin caradere , 
Vous Cttes nes Pour moi, rien ne fut fait pour vous: 
Je ſuis le centre unique ou vous repondez tous. 
Des deſtins & des tems connaiſſez le ſeul maitre. 
Kien weſt grand ni petit, tout eſt ce qu'il doit etre. 
Dun parfait aſſemblage inſtrumens imparfaits , 
Dans votre rang places, demeures ſatisfaits. 
L'homme ne le fut point. Cette indocile eſpece , 
Sera-t-elle occupte à murmurer ſans ceſſe? 
Un vieux lettré Chinois „qui toujours ſur les bancs 
Combattit la raiſon par de beaux argumens, 
Plein de Confucius , & fa logique en tere , 
Diſtinguant, concluant , preſenta ſa requete. 

Pourquoi ſuis-je en un point reſſerrè par le tems? 
Mes jours devraient aller par-dela vingt mille ans; 
Ma taille pour le moins düt avoir cent coudees. 
D'où vient que je ne puis, plus promt que mes idees , 
Voyager dans la Lune, & reformer ſon cours? 
pourquoi faut- il dormir un grand tiers de mes jours? 
Pourquoi ne puis-je., au gre de ma pudique flamme, 
Faire au moins en trois mois cent enfans à ma femme? 
Pourquoi fus. je en un jour ſi las de ſes attraits? 
Tes pourquoi , dit le DIEu, ne finiratent jamais: 
Bientôt tes queſtions vont Etre decidees : 
Va chercher ta reponſe au pays des idses; 
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Pars. Un ange auſli-tot Pemporte dans les airs ; 


Au ſein du vuide immenſe, on ſe meut Punivers , 


A travers cent ſoleils entoures de planetes , 


De lunes, & d' anneaux, & de longues cometes : 


Il entre dans un globe, où d' immortelles mains 
Du roi de la nature ont trace les deſſeins, 
On Teœil peut contempler les images viſibles, 
Et des mondes reels & des mondes poſſibles. 
Mon vieux lettre chercha, d'eſperance anime, 
Un monde fait pour lui, tel qu'il Paurait forme. 
II cherchait vainement : Pange lui fait connaitre , 
Que rien de ce qu'il veut en effet ne peut etre; 
Que fi homme ett ete tel qu'on feint les geans , 
Faiſant la guerre au ciel, ou plutôt au bon ſens , 
S'il ent a vingt mille ans etendu fa carriere ; 
Ce petit amas d' eau, de ſable & de pouſſière, 
N'eut jamais pù ſuffire a nourrir dans ſon ſein 
Ces enormes enfans d'un autre genre humain. 


Le Chinois argumente; on le force à conclure 


Que dans tout Punivers chaque etre a ſa meſure; 
Que Phomme n'eſt point fait pour ces vaſtes déſirs; 
Que a vie eſt bornee, ainſi que ſes plaiſirs; 

Que le travail, les maux, la mort ſont neceſſaires ; 
Et que fans fatiguer , par de laches prieres , 

La volonté d'un DIEvU qui ne ſaurait changer, 

On doit ſubir la loi qu'on ne peut corriger, 
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Voir la mort d'un ceil ferme & dune ame ſoumiſe. 

Le lettre convaincu, non ſans quelque ſurpriſe , 

Sen retourne ici-bas , ayant tout approuve; 

Mais il y murmura, quand il fut arrive. 

Convertir un docteur eſt une ceuvre impoilible. 
Matthieu (*) Garo chez nous eut beſprit plus flexible: 

Il loua DiEu de tout. Peut- tre qu'autrefois 

De longs ruiſſeaux de lait ſerpentaient dans nos bois; 

La lune était plus grande, & la nuit moins obſcure : 

L'hiver ſe couronnait de fleurs & de verdure : 

L'homme, ce roi du monde, & roi tres-faineant , 

Se contemplait à Paiſc „ admirait ſon neant , 

Et forme pour agir , ſe plaiſait a rien faire. | 

Mais pour nous, fléchiſſons ſous un ſort tout contraire. 

Contentons- nous des biens, qui nous ſont deſtines , 

Paſſagers comme nous , & comme nous bornes : 

Sans rechercher en vain ce que peut notre maitre, 

Ce que fut notre monde, & ce qu'il devrait etre , 

Obſervons ce qu'il eſt, & recueillons le fruit 

Des treſors qu'il renferme, & des biens qu'il produit. 

Si du DIEU, qui nous fit, Feternelle puiſſance | 

Evt a deux jours au plus borne notre exiſtence , 


(2) Voyez la fable de la Fontaine 


En louant D1EuU de toute choſe, 
Garo retourne a la maiſon. 


Cependant on a repondu a Matthien Garo dans les queſ- 
tions fur e 
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II nous aurait fait grace; il faudrait conſumer 


Ces deux jours de la vie a lui plaire, a Paimer; 


Le tems eſt aſſez long pour quiconque en proflte; 
Qui travaille & qui penſe en etend la limite. 


On peut vivre beaucoup ſans vegeter longtems 
Et je vais te prouver par mes raiſonnemens. ..... 
Mais malheur a Vauteur qui veut toujours inſtruire ! 


Le ſecret d'ennuyer eſt celui de tout dire. 
C'eſt ainſi que ma muſe, avec ſimplicite , 


Sur des tons differens chantait la verite , 


Lorſque de la nature éclairciſſant les voiles, 
Nos Francais a Quito cherchaient d'autres Etoiles; 
Que Clairaut , Maupertuis, entoures de glacons > 
D'un ſecteur a lunette etonnaient les Lapons , 
Tandis que d'une main ſterilement vantee, 

Le hardi Vaucanſon , rival de Promethee , 
Semblait , de la nature imitant les reſſorts, 
Prendre le feu des cieux pour animer les corps. 
Pour moi, loin des cites, fur les bords du Permeſle , 
| Je ſuivais la nature, & cherchais la ſageſſe; 

Et des bords de la ſphere on s'emporta Milton, 
Et de ceux de Vabime on penetra Newton, 

Je les voyais franchir leur carriere infinie , 

Amant de tous les arts & de tout grand genie , 
Implacable ennemi du calomniateur , 

Du fanatique abſurde & du vil delateur ;. 
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Ami ſans en auteur ſans jalouſie; 
Adorateur un DlExu, mais ſans hypocriſie; 


Dans un corps languiſſant, de cent maux attaque , 
Gardant un eſprit libre, a Fetude applique ; | 
Et ſachant qu'ici-bas la felicite pure 

Ne fut jamais permiſe a Thumaine nature. 


SEPTIEME DISCOURS. 
SUR LA VRAIE VERTU. | 


LE nom de la vertu retentit ſur la terre; 
On Ventend au theatre, au barreau, dans la chaire; 
Juſqu'au milieu des cours il parvient quelquefois : 
Il s'eſt meme glifſe dans les traites des rois. 
Ceſt un beau mot ſans doute, & qu'on ſe plait d' entendre, 
Facile a prononcer, difficile a comprendre : | 
On trompe, on eſt trompe. Je crois voir des jettons 
Donnes , recus, rendus , troques par des fripons ; 
Ou bien ces faux billets, vains enfans du ſyſteme 
De ce fou d Ecoſſais qui ſe dupa lui-meme. 

Qu'eſt-ce que la vertu? Le meilleur citoyen, 
Brutus, ſe repentit d' etre un homme de bien: 
La vertu, diſait-il, eſt un nom ſans ſubſtance. 
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L'ecole de Zenon, dans ſa fiere ignorance , 

Prit jadis pour vertu Vinſenſibilite. 

Dans les champs Levantins le derviche hebete, 

L'eeil au ciel, les bras hauts & Peſprit en prières, 

Du ſeigneur en danſant invoque les lumieres , 

En tournant dans un cercle au nom de Mahomet, 

Croit de la vertu meme atteindre le ſommet. ü 
Les reins ceints d'un cordon; Pail armè d impudence, 

Un hermite à ſandale , engraiſſe d'ignorance , 

Parlant du nez a Dieu, chante au dos d'un lutrin , 

Cent cantiques Hebreux mis en mauvais Latin. 

Le ciel puiſſe benir ſa piete profonde ! 

Mais quel en eſt le fruit? quel bien fait-il au monde? 

Malgre la ſaintetè de ſon auguſte emploi, 

Ceſt n'eètre bon à rien, de n'etre bon qu'a ſoi. 

Quand Pennemi divin des ſcribes & des pretres, 

Chez Pilate autrefois fut traine par des traitres b 

De cet air inſolent, qu'on nomme dignite , 

Le Romain demanda, Queeft-ce que veritè? 

L'homme-DIEv , qui pouvait Vinſtruire ou le confondre; 

A ce juge orgueilleux dedaigna de repondre. 

Son ſilence Eloquent diſait aſſez & tous, 

Que ce vrai tant cherche ne fut point fait pour nous. 

Mais lorſque penetre d'une ardeur ingenue , 

Un ſimple citoyen Paborda dans la rue, 

Et que diſciple ſage , il pretendit ſavoir 
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Quel eſt Vetat de homme, & quel eſt ſon devoir ; 
Sur ce grand interet , ſur ce point qui nous touche , 
Celui qui ſavait tout ouvrit alors la bouche, 
Et dictant d un ſeul mot ſes decrets ſolemnels , 
Aimez DIEU „lui dit-il , mais aimez les mortels. 
Voila Phomme & fa loi, c'eſt aſſez, le ciel meme 
A daigne tout nous dire en ordonnant qu'on aime, 
Le monde eſt mediſant , vain , leger , envieux , 

Le fuir eſt tres-bien fait, le ſervir encor mieux: 

A fa famille, aux ſiens, je veux qu'on ſoit utile. 
Ou vas-tu loin de moi, fanatique indocile? 

Pourquoi ce teint jauni, ces regards effarés, 

Ces clans convullifs & ces pas egares ? (“) 

Contre un fiecle indevot plein d'une ſainte rage, 

Tu cours chez ta bekte a ſon cinquieme etage ; 

Quelques ſaints pofledes dans cet honnete lieu, 

Jurent, tordent les mains en Phonneur du BON DiIEu; 

Sur leurs tréèteaux montés „ils rendent des oracles, 

Prediſent le paſſe, font cent autres miracles ; 

Laveugle y vient pour voir, & des deux yeux privé, 

Retourne aux Quinze- Vingts marmotant ſon Ave. 

Le boiteux ſaute & tombe ; & a ſainte famille 

Le ramene en chantant, porté ſur ſa bequille. 

Le ſourd au front ſtupide ecoute & n' entend rien. 

D'aiſe alors tout. pames , de pauyres gens de bien, 


*) Les convulfionnaires. 
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Qu'un ſot voiſin benit , & qu'un fourbe ſeconde , 
Aux filles du quartier prechent la fin du monde. 
Je ſais que ce myſtere a de nobles appas. 


Les ſaints ont des plaiſirs que je ne. connais pas. 

Les miracles ſont bons; mais ſoulager ſon frere , | 

Mais tirer ſon ami du ſein de la miſere, . ] 

Mais a ſes ennemis pardonner leurs vertus, - & 

C'eſt un plus grand miracle, & qui ne ſe fait plus, 

| Te magiſtrat, dit-on , eſt ſevere, inflexible : =: 

Rien n'amollit jamais ſa grande ame inſenſible. | | 

Jentens : il fait hair ſa place & ſon pouvoir; | 

II fait des malheureux par zele & par deyoir. 

Mais Ia-t-on jamais va , ſans qu'on le ſollicite , 

Courir d'un air affable au-devant du mérite, 

Le choiſir dans la foule , & donner ſon appui 

A Thonnete homme obſcur qui ſe tait deyant lui? 

De quelques criminels il aura fait juſtice ! 

$6; - _ Ceſt peu detre Equitable , il faut rendre ſervice. 

945 Le juſte eſt bienfaiſant. On conte qu'autrefoils 

14 Le miniſtre odieux d'un de nos meilleurs rois 
Iui diſait en ces mots {cn avis deſpotique: | 

| Timante eſt en ſecret bien mauvais catholique, | 

On a trouve chez lui la bible de Calvin; 

A ce funeſte exces vous devez mettre un frein; 

Il faut qu'on empriſonne, ou du moins qu'on Lexile. 

Conime vous, dit le roi, Timante m' eſt utile; 


5 7 
: Yous 


Us 


S ux LIAVRXAIE VERTYU. Jof 
vous m' apprenez aſlez , quels ſont ſes attentats; 
It m'a donné ſon fang, & vous wen parlez pas. 
De ce roi bienfaiſant la prudence équitable 2 


hens 


peint mieux que vingt ſermons la vertu veritable. . 
Du nom de vertueux ſeriez-vous honore,, - 


Doux & diſcret Cyrus, en vous ſeul concentre ,- 


Prechant le ſentiment , vous bornant à ſeduire, 
Trop faible pour ſervir, trop pareſſeux pour nuire, 


| Horinete homme indolent x qui dans un doux loifir, 
| E du mal & du bien, vivez pour le plaiſir? 


on, je donne ce titre au cœur tendre & ſublime , 
Qui ſoutient hardiment ſon ami qu' on opprime. 
II tetait dũ ſans doute, eloquent peliſſon, 
Qui defendis Fouquet du fond de ta priſon. . | 
Je te rens grace, 6 ciel, dont la bonte propice 
accorda des amis dans les tems d' injuſtice, 
Des amis courageux , dont la mile vigueur 
Repouſſa les aſſauts du calomniateur , : 
Du fanatiſme ardent, du tenebreux Zoile ,. 
Du miniſtre abuſe par leur troape imbècile, 
Et des petits tyrans bouffis de vanité, a 
Dont mon independance irritait la fierte. 4 


Oui, pendant quarante ans pourſuivi par Penvie, 


Des amis vertueux ont conſole ma vie. 
Jai merits leur zcle & leur fiddlite ; 
Tai fait quelques ingrats , & ne Pai point été. 
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Certain legiſlateur , (*) dont la plume feconde 
Fit tant de vains projets pour le bien de ce monde, 
Et qui depuis trente ans ecrit pour des ingrats . 
Vient de creer un mot qui manque a Vaugelas. 
Ce mot eſt bienfaiſunce, il me plait, il raſſemble, 
di le cgeur en eſt cru, bien des vertus enſemble. 
Petits grammairiens, grands precepteurs des ſots, 
Qui peſez la parole, & meſurez les mots, 


i 
- 
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Mais Punivers entier doit en chétir Videe. -- 


(*) L'Abbe de Saint-Pierre. Ceſt lui qui a mis le mo 
de bienfaiſance A la mode à force de le reptter. On Yappell 
legiſlateur , parce qu'il n'a Ecrit que pour reformer le gou- 
vernement. II geſt rendu un peu ridicule en France pa 
rexcès de ſes bonnes intentions. 5 | 


Nous avons rvetranche des fept Diſoours precedents , les oa 
riantes qu'on avait imprimees tres-mal a propos & tres-1ncor- 
rectement dans des ditions precedentes. C'eſt une vaine curio/it 
& digne des Commentateurs, de reobercher les vers que Fauteny \ 
a crus indignes du public , & auxquels il en a ſubſtitus de meil- 
leurs. Ces recherobes dailleurs, ſont ſouuent ſi fautives, que 
nous avons ſyigneuſement Evite d'en greſiir notre recueil. 
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SIRE, 

0 N impute au troifieme Roi de la qudee le petit 
livre de Þ Ecclefrtafte. Je dedie le precis de cet ouvrage | 
; au troifieme Roi de la Pruſſe qui penſe comme Salo- 
LY mon parait penſer ,-& qui a ſouvent exprime” les me- 
5: mes ſentimens avec plus de methode & plus d energie. 
: Quelque ſoit Pauteur de Y Ecclcfiaſte, il eft certain 
4 di: qu'il etait . philoſophe ; & il reſt pas fi certain quò il 
Fut Roi. Vous ter Pun & autre; ainſi vous reuniſ- 
ez tout ce qu'il y a, dit-on, de mieux ſur la terre. 
Des cuiſtres ignorans qui deteſiaient les philoſophes 
V8 
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Lennui, la ſatiete , 
Ont averti ma vieilleſſe, 
| Que tout était vanite. | 
Pai voulu de la ſcience 
Penetrer Tobſcurite. 
O nature, abime immenſe ! 
Tu me laiſſes ſans clarté; 
Pai recours a Tignorance ,. 
Le ſavoir eſt vanite. 

De quoi nraura ſervi ma ſupreme puiſſance, 
Qui ne dit rien aux ſens, qui ne dit rien au ceeur ? 
Brillante opinion, fantome de bonheur, 
Dont jamais en effet on n'a la jouiſſance. 


Jai cherche ce bonheur, qui fuyait de mes bras, 


Dans mes palais de cedre, aux bords de cent fontaines, 


N | 
Je le redemandais aux voix de mes ſyrènes; 
Il retait point dans moi; je ne le trouvais pas. 
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Jai fait de grand: amas dor. Pai accumule les ſubſ- 
tances des provinces. Jai eu des migſiciens & des muſi- 
ciennes.... Jai conſtruit des palais & j'ai plante des 


Jardins... Je ne me ſuis refuſe d aucun defir.... j'ai re- 


connu qi il n'y avait que vanite & affliction deſprit..... 
La vie n'eſt devenue inſupportable.... Pai regarde en- 
Suite avec deteftation mes applications...... apres avoir 
clerche en vain la dodrine & la ſagege. 
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Jaccablai mon eſprit de trop de nourtiture; 
A prevenir mon goũt jepuiſai tous mes ſoins ; 
Mais mon gotit s'emouſſait en fuyant la nature. 
11 neſt de vrais plaiſirs qu'avec de vrais beſoins. 


Je me ſuis fait une étude 
De connaitre les mortels; 
Jai vo leurs chagrins cruels, 
Et leur vague inquiétude, 
Et la ſecrette habitude 
De leurs penchans criminels. 


L'artiſte le plus habile 

Fut le moins recompenſz ; 
Le ſerviteur inutile FS. 7 | 7 
Etait le plus. carefle ; 
Ie juſte fut traverſe, 


339 


0 
2 
9 
21 
i - 
* at _ 
1 
1 
{4 * 
0 
27900 
AS 
1 
1 
1 
za 
>; EY 
Wb 
e 
Was 
_ 
_ 
= |, 
1.0 
Wes 
"Ra 
3 
1 
1 
+ 
1 
. 
1 
1 
44 1 
N 
1 
1 
1 
17 1 
4 1 * 
"= 
WE 
44668 
Ws: 
"168 
+ 
13 
Wo 
1 
1136 
Rs 
4 bl $ 
EN 
: 1 
| i 
WH 
+7 
. 
Tn 
3 2 
1 
1 
& 
> 
Wy, 
1 
1 
3 
18 
9 
4 
1 
. . 
. 
4 
1 
1 
* 
N 1 
1 5 
p 4 
1 
WM + 
438 
© 9 
* 
1 
+ 
a2 * 6 
1 
— 4 
1 
E 
= a 
yas. 
ie 
4 1 
8 
48 
55 
1255 - 
W7: a. 
\ 
Tz 1: 
*}. 
EE 
VE 
. 
8 
7 
131 
* 
* 
4 H 
WE 
1 1 
;} \ 
K 
f 'B 
'% 
7 
x 
01 4 
it 
45 
* 
3 
j 
: 24 
- 
val 
4 
_ 7: ai 
(1 
{| 
* $ 
+8 


. A on 
fn , - 
4 
N. 1 
> 
14. 
* 
. 
i497 
1 


k 


Le mechant parut tranquille. 
Tu viens de trahir Pamour, 
Et tu ris, beauté volage z  - 
Un nouvel amant Yengage ,.... 
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© Fai tourne mes penſtes ailleurs. ai vù que ſous 
te ſoleil le prix n' ctait point pour celui qui avait le 
mitum couru, ni le triomphe pour le plus courageux, 
ni la faveur pour Partiſie le plus habile, Sc.... 
| | 4 
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T'aime & te quitte en un jour, 
Et dans Vinſtant qu'il toutrage - 
On le trahit a ſon tour. 


Jentends ſifler partout les ſerpens de Venvie : 
Je vois par ſes complots le merite immole. 
L'innocent confondu traine une affreuſe vie: 
II s'écrie en mourant, nul ne m'a conſole. 


Le travail, la vertu, pleurent ſans rècompenſe; 
La calomnie inſulte à leurs cris douloureux'; 
Et du riche amolli la ſtupide inſolence 
Ne fait pas ſeulement s'il eſt des malheureux. 


II Peſt pourtant lui-meme ; un eternel orage 
Promene de ſon cœur les defirs inquiets; 
Il hait ſon heritier, qui le hait davantage; 
Il vit dans la contrainte, & meurt dans les regrets; 


Dans leur courſe vagabonde 
Les mortels ſont entraines ; 
Freles vaiſſeaux que ſur Ponde 
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Fai porte mon eſorit tis, 3 Fai vn les calom- 
nies, V innocent en larmes Jans ſecours & ſans conſo. 
lateur, ons Un etranger devorera toutes vos richefes 
| fre. "vous , & C 00 la encor une tres - grande mi- 
r 6 
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Battent les vents mutinés, | 
Et dans ocean du monde 
Au naufrage deſtinès. 
D'eſperances menſongeres 
Nous vivons preoccupes ; = 
Tous les malheurs de nos peres 
Ne nous ont point detrompes ; 
Nous eprouvons les miſeres 
Dont nos fils ſeront frappes. 


Rien de nouveau ſur la terre; 
On verra ce qu'on a vt, 
Le droit affreux de la guerre, 
Par qui tout eſt confondu , 
Et le vice & la vertu | 


En bute aux coups du tonnerre: 


Le ſage & Pimprudent, & le faible, & le fort, 
|. Tous ſont precipites dans les memes abimes z 
| Le cœur juſte & ſans fiel, le cœur paitri de crimes, 


Tous ſont egalement les vains jouets du ſort. 
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Queſi-ce qui a ete? Ce qui ſera. Oi eſt. ce qui veſt 
ait? Ce qui ſe fera encore; rien de nouveau ſous 
le ſoleil, Ne dites point que les premiers temps ont 
ele meitleurs que ceux d'gujourd'hui, Ceft le diſcours 
Tun fou, Fe N 
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Le meme champ nourrit la brebis innocente , 
Et le tigre odieux, qui dechire ſon flanc : 
Le tombeau reunit la race bienfaiſante , 
Et les brigands cruels enyvrés de ſon ſang. 


En vain par vos travaux vous courez a la gloire, 
Vous mourez: cen eſt fait, tout ſentiment s' eteint; 
Vous n'etes ni cheri, ni reſpects , ni plaint; | 
La mort enſevelit juſqu'a votre memoire. 


Que la vie a peu d'appas! 
Cependant on la deſire. 
Plus de plaiſirs, plus d' empire 
Dans les horreurs du trepas. 
Un lion mort ne vaut pas 
Un moucheron qui reſpire. 
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Le juſte perit dans ſa juſtice, & le mechant vit 
longtemps dans ſa_malice.. .. . Tout arrive egalement 
au juſte & a Pinjufte, au pur & a Pimpur, d ce- 
Iui qui offre des ſacrifices & d celui qui men offre 
pas. Le parjure eſt traite comme Phomme ami de la 
verite. .. Les vivans ſavent quils doivent mourir ; 
mais les morts ne connaiſſent plus rien; il ne leur 
reſte plus de recompenſe. Lamour, la haine, Ven- 
vie, perifſent avec eur. | | 
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O mortel infortune ! 

- Soit que ton ame jouiſſe | 
Du moment qui t'eſt donné, 
Soit que la mort le finiſſe, 

' Lun & Fautre eft un ſupplice; 


Il vaut mieux n'etre point ne. 


Le néant eſt preferable 
A nos funeſtes travaux, 
Au mélange lamentable EO 
Des faux biens & des vrais maux, 
A notre eſpoir pèriſſable 
Qu'engloutiſſent les tombeaux. 
Quel homme a jamais {cu par ſa propre lumiere,, 
Si lorſque nous tombons dans Peternelle nuit, 
Notre ame avec nos ſens ſe diſſoud toute entière, 


Si nous vivrons encor, ou fi tout eſt detruit ? 
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 Quun homme ait eu cent enfans, qu'il ait vec 
longtemps, & qu'il wait pas Joi de ſes richeſſes, 
Je prononce qu'un avorton vaut mieux que hu: c'eſt 
en vain qu'il eſt ne; il va dans les tencbres, & ſon 
nom dans Foubli. .... Et Jai prefere Petat des miorts 
a celui des vivans, & ai eftime plus heureux celut 
qur neft pas ne encore, & qui wa point vi les 
maux qui ſont ſous le ſoleil...... Un ͤchuen vivant 
vaut mieux quun lion mort, 
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Des plus vils animaux Dieu ſoutient Fexiftence . 
Ils font ainſi que nous les objets de ſes ſoins; | 

II borna leur inſtinct, & notre intelligence 
Ils ont les memes ſens & les memes beſoins. 


Ils naiſſent comme nous, ils expirent de meme; 
Que deviendra leur ame au jour de leur trepas ? 
Que deviendra la notre a ce moment- ſupreme? 


Humains , faibles humains , vous ne le ſavez pas. 
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Jai dit en mon cnur, Dieu met en probation les 
enfans des hommes. Il montre qu ils ſont ſemblables 
aux betes. Les hommes meurent comme les betes, 
leur ſort eſt egal; ils reſpirent de meme ; Thomme 
n'a rien de plus que la bete. Tout eft vanite ; tout 
tend au meme lieu : ils ont tous ete tires de la terre; 
ils iront tous en terre. Qui connait fi Pame des hom- 


mes monte en haut, & fi Lame des betes deſcend 
en bas ? „ | 


* 


NB. L'Eccleſiaſte ſemble s' exprimer ici avec une 
duretè qui convenait ſans doute à ſon temps, & qui 
doit Etre adoucie dans le ndtre. Auſſi Vauteur du 
precis ne dit point, Phomme na rien de plus que la 
bete; mais qui fait, par ſa propre lumiere, {i Phom- 
me n'a rien de plus que la bete ? C'eſt le ſens de 
PEccleſiaſte. homme ne fait rien par lui-meme , il a 
beſoin de la foi. | 
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Cependant Vhomme s' egare Tet, 

Dans ſes travaux inſenſes. a 
Les biens dont Inde ſe pae 514] 
Avec fureur amaſſes, „ Rigs elt nf 
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Sont vainement entaſſes 
Dans les treſors de Pavare. 


— 8 


, 
— 


r ͤ 


Te monarque ambitieur n 
Menacait la terre entière; |: Ig 
Il tombe dans fa carriere 5 


Et ce geant ſourcilleux, 
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Ce front qui touchait aux cieux, 
Eſt cache dans la pouſſiére. 


La beauté dans ſon printemps | | 
Brille pompeuſe UC, 
. -. Semblable a la fleur des champs, . 
Le matin epanouie, 
Le ſoir livide & flétrie, 


En horreur à ſes amans. 
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Un homme quelquefois domine pour fon propre 
malheur. Un homme eſt ſeul ſans enfans ni rere: 
cependant il travaille ſans ceſſe. Il eſt inſatiable de 
Tichefſes ; il ne lui vient point dans Peſprit de ſe dire, 
pour qua eſt- ce que je travaille 9. La femme eſt plus 
amere que Ia mort. = CIR 
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Ainſi tout ſe corrompt, tout ſe détruit, tout paſſe; 
Mon oreille bientot ſera ſourde aux concerts. 

La chaleur de mon ſang va ſe tourner en glace: 

D'un nuage épaiſſi mes yeux ſeront couverts. 


Des vins du mont Liban la ſeve nourriſſante, 
Ne pourra plus flatter mes languiſſans degoùts; 
Courbè „ trainant a peine une marche peſante , 
Japprocherai du terme où nous arrivons tous. 


je ne vous verrai plus, beautes, dont la tendreſſ: 
Conſola mes chagrins, enchanta mes beaux jours. 

O charme de la vie! 6 precieuſe yvreſle ! 

Vous fuyez loin de moi, vous fuyez pour toujours, 
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Lorſque les gardes de la maiſon ( cet - d- dire les 
Jambes ) commenceront d trembler ; quand celles qui 
doivent moudre ( Cejt- d- dire les dents) feront en 
petit nombre & oifrves ; quand Pamandier Aeurira 
( Ceſt- d- dire quand la tete ſera chauve) ; que les 
capres fe diſſiperont ( Ceſt-4- dire que tes cheveux ſe- 
ront tombes ) ; Kenne la chaine d'argent ſera rom. 
plie, que le ruban d'or ſe retirera , - que la cruche 
fe caſjera Jur la fontgine , ( Ceſt- d- dire, quand on 
ne ſera plus propre aux plaifirs ) c. ; 
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Du tems qui perit ſans ceſſe 
Saiſiſſons donc les momens; 
Poſſedons avec ſageſſe, 
Gotitons fans emportemens, 
Les biens qu'a notre jeuneſſe 
Donnent les cieux indulgens, ii / 
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Que les plaiſirs de la table, 
Les entretiens amuſans, = 
Prolongent pour nous le temps; 
Et qu'une compagne aimable , 

-Winſpire un amour durable , 


Sans trop regner ſur mes ſens. 
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E Et j ai reconnu qu'il n'y a rien de meilleur d Phom- 
* me que de ſe rejouir dans ſes euvres,, & que Ceft 
la fon partage ; car qui le ramenera de la mort pour 
connaitre Pavenir? ..... Ne vaut -il pas mieux man- 

ger & boire, & faire plaifſir d ſon cæur avec le 

= Fruit de ſes travaux ? cela meme eſt de Dieu. Jai 
donc cru qu'il eft bon que Phomme mange & baive, 
5 & quil Jouiſſe gaiement du fruit de ſon travail 
= pendant ſa vie; car c'eſt ld ſa portion. Et quand 
| Dieu lui a donne biens & richeffes & pouvoir d'en 
Jour, Ceſt un don de Dieu... Et 7ai reconnu 


guilt n'y a rien de meilleur que de ſe rejouir & de 
bien faire. "TOS 
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Mortel, voila ton partage 
Par Ies deſtins accorde ; | 
Sur ces biens, ſur leur uſage 
Ton vrai bonheur eſt fonds : 
Qu ils ſoient poſſedes du ſage, 
Sans qu'il en ſoit poſſede. 


Uſez , n'abuſez point „ne ſoyez point en proie 
Aux deéſirs effrencs, au tumulte, a Perreur. 
Vous m'avez afflige vains Eclats de la joie, 
Votre bruit m'importune , & le rire eſt trompeur. 


Dieu nous donna des biens, il veut qu'on en jouiſſe; 
Mais n'oubliez jamais leur cauſe & leur auteur , 


Et 
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TEXTE. 


Pai repute le rire une erreur, & Jai dit d la 
Joie , Pouuguoi tes-tu trompee? Marches ſelon les 
votes de votre caur & de vos yeux ; mais ſachez que 
Dieu vous demandera compte. Eloignez. le mal de 
vob. . Mangez votre pain, buves votre vin 
avec joye; jouiſſes de la vie avec la femme que 
vous aimes ... car Ceft ld votre portion dans la 
vie, & dans le travail qui vous exerce ſous le ſoleil, 

Rejouifſes vous donc, jeune homme, dans votre 
-Jeuneſſe ; gue votre ceur ſoit dans Lallegreſſe Sc.. 
Croignes Dieu, obſerves ſes. loi, car Ceft la le tout 
de homme. | | HE 
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Et lorſque vous goutez fa divine faveur, 
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O mottels , gardez-vous d'oublier ſa juſtice. 


Aimez ces biens pour lui, ne Vaimez point pour eux; 
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Ne penſez qu'à ſes loix , car ceſt-la tout votre tre. 
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Grand, petit, riche , pauvre, heureux ou malheureux , 
Etranger ſur la terre, adorez votre maitre. 
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 Naftetez point les eclats 


D'une vertu trop auſtere ; 
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La ſageſſe atrabilaire 
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Nous irrite & n' inſtruit pas. 
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C'eſt a la vertu de plaire, 
Le vice a bien moins appas. 
Indulgent pour la faibleſſe 
Que vous voyez en autrui, 
Qu'il trouve en vous un appui , 
2 Que ſon ſort vous intereſſe. 
4 Helas ! malgre la ſageſſe, 
Vous tomberez comme lui. 
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Ne Joyes pas plus Juſte & plus ſage quil'ne aut, 
de peur d etre flupide. Il eſt bon de ſoutenir le juſte; 
mais ne retireʒa pas votre main de celui qui ne Leſt 
pas. 11 n'y a point de jufte ſur lu terre qui ne pe. 
che, Sc. | 
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Favori de la nature, 
Le climat le plus vanté, 
Par les vents , par la froidure , 
Voit ſon eſpoir avorte ; 


Et la vertu la plus pure 
A ſes temps d'iniquité. 


Repandez vos bienfaits avec magnificence , 


| Meme aux moins vertueux ne les refuſez pas; 
Ne vous informez point de leur reconnaiſſance : 
Il eſt grand, il eſt beau de faire des ingrats. 
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Laiſſez parler les cours, & crier le vulgaire: 

Leur langue eſt indiſcrette, & leurs yeux ſont jaloux. 
De leurs ſuffrages faux dédaignez le ſalaire. 

Dieu vous voit, il ſuffit. Qu'il regne ſeul ſur vous. 
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L'homme eſt un vil atome, un point dans Vetendue : 
Cependant du plus haut des palais eternels, 
Dieu ſur notre neant daigne abaiſſer ſa vue : 


C'eſt lui ſeul qu'il faut craindre, & non pas les mortels. 
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Nepandea votre pain ſur les eaux qui paſſent, c'eſt 
d- dire, faites e&galement du bien d tout le monde, 
co. . Ne faites point attention aux choſes qui fe 
difent de vous, Dieu vous fera rendre compte en ſu 
Juſtice de ce que vous avea fait en bien ou en mal. 
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2 Pres avoir donne le Precis de IEccleſiaſte , qui 
eſt Pouvrage be plus philoſophique de Pancienne Aſic, 
voici le Precis du Cantique des Cantiques, par le 
meme monfieur Eratou. C'eſt le potme le plus tendre, 
& meme le ſeul de ce genre qui nous ſoit reſtè de ces 
temps recules. Tout j reſpire une ſimplicitè de meurs , 
qui ſeule rendrait ce petit poëme precieux. On y voit 
meme une eſquiſſe de la poefie dramatique des Grecs. 
It a des cheurs de jeunes filles & de jeunes honi- 
mes qui ſe melent quelquefois au dialogue des deux 
perſonnages. Les deux interlocuteurs font le Chaton 
5 & 1a Sulamite. Chaton eft le mot hebreu, qui fignifie 
A Pamant ou le fiance. La Sulamite eft le nom propre 
= de la fiancee. Pluſieurs ſavans hommes ont attribue 
cet ouvrage d Salomon; mais on y voit plufieurs ver- 
Jets qui ont fait douter qu'il en puiſſe etre Pauteur. 
7 On a raſſemble les principaux traits de ce poeme 
= pour en faire un petit ouvrage regulier, qui en con- 
Servat tout Peſprit. Les repetitions & le deſordre, 
qui etaient peut-ttre un merite dans le ftile oriental, 
wen ſont point un dans le notre. On reſt abſtenu 
ſurtout ſerupuleuſement de toucher aux ſublimes & 
reſpectables allegories ; que les plus graves dodeurs 
ont tirees de cet ancien poeme ; & on Sen eft tenu d 
1a fimplicite non moins reſpedable du texte. Nous au- 
tres Editeurs nous .ne pouvons donner une idee plus 
claire de ces choſes, qu'en imprimant la lettre de 
monſieur Eratou a monfieur Clocpicre , Aumonier de 
9, A. S. M. le Landgrave. {3 
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N. Aprends avec meptis que le Precis du Cantique de; 


Cantiques a encouru la cenſure de quelques i ignorans, 
qui font les entendus. Ces pauvres gens ont jugé un 
ouvrage hebreu, qui a environ trois mille ans d' antiquite, 
comme ils jugeraient un bouquet a Tris, ou une jouil. 
ſance de Vabbe Tetu „ Ou une chanſan de Pabbe de 


TAtteignan, imprimee dans le Mercure galant; ils ne 


connaiflent que nos petits amours de ruelle , ce qu'on 
appelle des conquètes; ils ne peuvent ſe faire une 
idee des temps heroiques , ou patriarchaux ; ils s'ima- 
ginent que la nature a ete au fond de PAſie ce qu'elle 
eſt dans la paroiſſe de St. Andre des Arts „ou des Arcs, 
& dans la cour du Palais. 


1 faut nes a ces pedans petirs-maitres, qu'il 
y a toujours eu une grande difference entre les mœurs 
des Aſiatiques qui n'ont jamais change, & celle des 
badauts de Paris qui changent tous les jours. IIs doivent 
ſe mettre dans la tete que la princeſſe Nar/ican , fille 


du Roi Alcinouis, & Pepouſe du Cantique des Canti- 
ques, & la naive parente de Boos, & Lia, & Ra- 


chiel, n'ont rien de commun avec la femme ou la fille 


d'un marguillier. 


Les chaſtes amours „la propagation de Peſpece hy- 


maine, ne faiſaient point rougir ; on ne celebrait point 


Tadultère en chanſons; on ne mettait point ſur un thea- 
tre d' opera les amours les plus laſcifs, avec Vapproba- 
tion d'un cenſeur, & la permiſſion dy lieutenant de 
police de Jeruſalem. ' 
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commencent par ces mots, Tſaguni minfichot piho 
Kytobem dodeka me yayin. Qu'il me baiſe d'un baiſer 
de ſa bouche , car ſa gorge eſt meilleure que du vin: 
ceſt que Pauteur de ce Cantique r'etait pas ne a Pa- 
ris ; C eſt que ni notre galanterie , ni notre petit eſprit 
critique, ni notre inſolence pedanteſque, n'etaient pas 
connus a Herſchalaim , vulgairement nommee Jeru- 
falem. | 


Vous qui inſultez a Vantiquite ſans la connaitre, vous 
qui n'etes ſavans que dans la langue de Popera de Paris, du 
barreau de Paris, & des brochures de Paris; vous qui vou- 
lez que Peſprit divin emprunte votre iſtile, oſez lire le li- 
vre d Ezechiel; vous ſerez ſcandaliſes que Dieu ordonne 
au prophete de manger ſon pain couvert d'excremens 
humains , & queenſuite il change cet ordre en celui 
de manger ſon pain avec de la fiente de vache. Mais 
ſachez que dans toute PArabie deſerte, on mange quel- 


quefois de la bouze de vache, ſurtout que les plus vils 


excremens , & le bourgeois le plus fier qui achete un 
office, ſont abſolument egaux aux yeux du Createur , 


& meme aux yeux du ſage; que rien n'eſt ni degou- 


tant, ni vil, ni odieux devant la ſageſſe, ſinon Peſprit 
d'ignorance & d'orgueil, qui juge de tout ſuivant ſes 
petits uſages & ſes petites idèes. | 


Ceux qui ont ofe regarder les expreſſions naturelles 
d'un amour legitime comme des expreſſions profanes , 
ſeraient bien etonnes ils lifaient le ſeizieme & le 
vingt-troiſieme chapitre d' Ezecliiel, quiils n'ont jamais 
lu; ils verront dans le ſeizieme , que Dieu meme com- 
pare Jeruſalem a une jeune fille, pauvre, mal propre, 


degoutante. Jai eu pitie de vous, dit-il, je vous ai 


fair croitre comme Pherbe des champs. Et ubera tua 
intumuerumt, & pilus tuus germinavit , & eras. nu- 
da, & tranſivi per te, & vidi te, & ecce tempus 
amantium, & extendi amidum meum ſuper te, & 


Fain es mihi, & te lavavi aqud., & veſtivi te diſco- 
| * 
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Si les amours reſpectables de l'ëpOux & de l'pouſe 
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joribus — ornavi te ornamentis , & dedi armillias 
& torquem .... qed habens fiduciam in pulchrirudine 


t — Fornicata es cum omni tranſeunti — & fe. 
ciſti tibi jimulacra maſculina, &* fornicata es dim 
eis — s feciſti tibi [upanar , V fornicata es cum vici- 
nis magnarum carnium — & dona donabas eis ut 


intrarent ad te undique ad fornicandum. 


Le vingt troiſieme chapitre eſt encor beaucoup plus 
fort. Ce ſont les deux ſœurs Oolla & Oliba, qui fe 
{ont abandonnees aux plus infames proſtitutions , Oolla 


'a aime avec fureur de jeunes officiers & de jeunes 


magiſtrats. Oliba inſanivit amore ſuper concubitum 
eorum qui habent membra aſinorum, & . cut fluxus 
equorum fluxus eorum, 


Vous voyez evidemment- que dans ces temps-la on 


ne faiſait point ſcrupule de decouvrir ce que nous 
voilons, de nommer ce que nous n'oſons dire, & 
d'exprimer les turpitudes par les noms des turpitudes. 


D'où vient notre delicateſſe ? C'eſt que hes les mœurs 
ſont depravees „plus les expreſſions deviennent meſu- 


"Tees. On croit regagner en paroles ce qu'on a perdu 


en vertu. La pudeur s'eſt enfuie des cœurs, & s'eſt re- 
fugice ſur les levres. Les hommes ſont enfin parvenus 
a vivre enſemble, ſans ſe dire jamais un ſeul mot de 
ce quiils ſentent, & de ce qu'ils penſent; la nature eſt 
Partout deguiſce „tout eft un commerce de tromperie. 


Rien de plus naturel , de plus ingenu , de plus 
{imple , de plus vrai que le Cantique des Cantiques ; 
donc il reſt pas fait pour notre langue, diſent ces 
hypocrites qui lifent LAloiſia, & qui prennent des 
airs graves en ſortant des lieux que frequentait. Ooliba. 

La traduction que Jai fats de cette ancienne églo- 
gue Hebraique, n'eſt point indecente; elle eſt tendre, 


elle eſt noble, elle n'eſt point recherche , comme celle 
de 4 lacodore de Beze : 
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Ecce tu bellifſima 

His columbis predita 
Petulis ocellulis 
Hinc & inde pendulis. 
Criſpullis cincinnillis. 


Jai eu ſurtout Pattention de ne point traduire les 
endroits dont Veſprit licentieux de quelques jeunes 
gens abuſe quelquefois. Pluſieurs Interpretes n'ont 
falt aucune difficulte de traduire litteralement, ce paſ- 
ſage. Mifit manum ad foramen , & intremuit venter 


meus : ( & cet autre: ) Abſque eo quod intrinſecus 
latet. 


calmet meme en adoptant le ſens dans lequel &. 
Jerome entend ces paroles, ne craint point de les ex- 
pliquer par ce demi: vers d' Ovide. 


. Si qua latent meliora putat. 


Calmet était comptable aux ſavans des diverſes tra- 
ductions de, ſes paſſages. II devait rappeller les uſages 
anciens de POrient. Il necrivait ni pour les mauvais 
plaiſans, ni pour les inſolents pedans de nos jours. 
Mais le devoir d'un Commentateur, & celui d'un Poete 
ne font pas les memes. Pimite, je redige , & je ne 
commente pas. Jai dn retrancher ces images, qui au- 


trefois retaient que naives, & peuvent aujourd'hui pa- 


raitre trop hardies. 


* 


Je mai donc rendu que les idées tendres; j'ai ſup- 


prime celles qui vont plus loin que la tendreſſe, & & 
qui peuvent paraitre trop phiſiques; de meme que 
at adouci dans PEccleſiaſte, ce qui pouvait paraitre 
d'une metaphilique trop dure. Ceux qui me reprochent 
d'avoir ſupprime les choſes hardies, n'ont pas fait 
allez Mattention au temps preſent, & ceux qui 
me reprochent d'avoir fidelement exprime les au- 
tres „n'ont aucune connaiſſance des temps palles. 
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En un mot, Teſprit du texte eſt entierement con. 
ſerve dans mon ouvrage. C'eſt ainſi que les princes 
de Vegliſe de Rome en ont juge, & leur approbation 
a un peu plus de poids que les cenſures de quelques 
laics qui n'entendent ni PHebreu , ni le Grec, ſavent 
tres - peu le Latin, parlent tres - mal Francais, & ſe 
melent toujours de dire leur avis fur ce qui ne les 
regarde point. | 
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INTERLOCUTEURS 
LE CHATON, LA SULAMITE: 
Les compagues, les amis du Chaton ne parlent pas. | ' 4 


Er Gn 


Ue les baiſers raviſſans, 
De ta bouche demi cloſe , 


Ont enyvre tous mes -ſens ! 
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De tes deux globes naiſſans, 
Sont à mon ame enflammée 
Comme les vins bienfaiſans 
De la fertile Idumee , 
Et comme le pur encens 
Dont Tadmor eſt parfumee : 
Sous les murs des Pharaons , 
7 travers les beaux vallons , 
Les cavales bondiſſantes 


TEXTE. 


Oil me baiſe, ou quelle me baiſe des baiſers de 
ſa bouche ; car vos mammelles ſont meilleures que 
le vin; elles ont Podeur du meilleur baume ; & votre 
nom eſe une huile repandue. 


VFC 

Quoique pluſieurs grands perſonnages ayent cri: que 
c'erait la &i mite qui parlait dans ces deux premiers 
verſets ; cependant , comme il s'agit de mammelles, il 
a paru plus :onvenable de mettre ces paroles dans la 
bouche du Chaton. De plus, la comparaiſon des mam- 
melles avec les grapes de raiſin & avec du vin, ſe re- 
trouve pluſieurs fois dans le Cantique; & c'eſt toujours 
le Chaton qui parle. Les Hebraiſans diſent que le terme 


qui repond a mammelle , eſt d'une beaute energique 1 


Jebreu. Ce mot n'a pas en Francais la meme grace. 
Tetons eft trop peu grave. Sein eſt trop Vague. Les 
{xvans croyent qu'il eſt difficile d'atteindre à la beauté 
de la langue Hebraique. 
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Ont moins de legerete ; 
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Les colombes careſſantes, 


2 


Dans leurs ardeurs innocentes, 
Ont moins de fidelite, 


La S8 i A M 1 


Jai peu d'éclat, peu de beauté, mais j'aime; 
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Mais je ſuis belle aux yeux de mon amant. 
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4 Mon amie, je te compare aux chevaux atteles aux if 


chars de Pharaon. Ah que vous ttes belle ! vos yeux 
Jont comme des yeux de colombe. 

Je ſuis noire , mais je ſuis belle comme les taberna- 
cles de Cedar, & comme les peliſſes de Salomon 
Ne confiderez pas que je ſuis trop brune, car Ceſt le 
Soleil qui nva halee. Mes parens m'ont fait garder 
les vignes. Helas ! je ai pi. garder ma propre vigne. 
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Ces paroles ſemblent prouver que la Sulamite eff 
une bergere, une villageoiſe, qui dit naivement qu'elle 
Ae croit belle comme les tapiſſeries du Roi , & que 
par conſequent ce Cantique n'eſt pas Vepitalame de 
Salomon & d' une fille du Roi d'Egypte , comme d'il- 
luſtres Commentateurs Pont dit. Les Princeſſes Egyp- 


tiennes n'etaient pas noires, & ne gardaient pas les 
vignes. | x: 


% PRECIS.DU CANTIGY 8 
Lui ſeul il fait ma joie & mon tourment. 
Mon tendre cœur n'aime en lui que lui-meme. 
De mes parens la ſeèvère rigueur 
Ne commanda de bien garder ma vigne ; 

Je Vai livree au maitre de mon coeur 3 


Le vendangeur en était aſſez digne. 
LE CAA TT MN: 


Non tu ne te connais pas, 
O ma chere Sulamite ! 
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Si tu ne te connais pas la plus belle des femmes, 
va .paitre tes moutons & tes chevreaux..... Il y a 
ſoixante Reines, quatre-vingts concubines, & de Jeunes 
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Ces foixante Reines & ces quatre-vingts concubines 
ont fait penſer a pluſieurs Commentateurs que ce n'eſt 
pas Salomon qui compoſa ce Cantique, puiſque Salo- 
mon avait ſept cents femmes & trois cents concubines, 
felon le texte ſacre. Peut-etre n'avait- il alors que ſoi- 
xante femmes. Il ſe peut auſſi que Pauteur parle ici 
d'un autre roi que Salomon. Les Commentateurs qui 
ne croyent pas que le Cantique des Cantiques ſoit de 
ce roi Juif, pretendent qu'il n'eſt gueres vraiſemblable 
que Salomon diſe a ſa bien-aimee, Tu es plus belle 
que toutes les maitreſſes du roi. C'eſt une expreſſion 


Ren juſtice à tes appas , 
N'ignore plus ten mérite. 
Salomon dans ſon palais 

A cent femmes , cent maitreſſes 5 
Seul objet de leurs tendreſſes, 
Et ſeul but de tous leurs traits. 
Mille autres ſont renfermèes 
Dans ce palais des plaiſirs, 

Et briguent pat leurs ſoupirs : 
Lheureux moment detre aimées. 
Je ne poſlede que toi. 

Mais ce ſerrail d'un grand roi, 
Ces compagnes de ſa couche, 
Ces objets ſi glorieux, 


N'ont point d'attrait qui me touche. 


* * * 


Alles ſans nombre. Ti es ſeule ma - ma par- 


faite. Les Reines & les concubines Pont admirde, 


* * 1 4 K O UE 


qui ſemble convenir aux 1 d'un ordre inferieur, 
comme il eſt d' uſage parmi nous d appeller une femme 
ma reine. Cependant, il eſt tout auſſi naturel que Salomon 


diſe a fa nouvelle femme, Tu es plus belle que toutes 


mes femmes & mes maitreſles. 
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Rien n aproche ſous les cieux 
D'un ſourire de ta bouche, 
D'un regard de tes beaux yeux. 
Sais-tu que ces grandes reines, 
Dans leurs pompes ſi hautaines , 
A ton aſpect ont pali ? 

Leur eclat s'en eſt terni. 
Defaites, humilices , 

| Malgre leur orgueil jaloux , 

| Toutes fe ſont ecrices , 


Elle eft plus belle que nous ! 
L 4 S.U;t MITE 
Le Maitre heureux de mes fens, de mon ame , 
De tous mes vœux, de tous mes ſentimens , 
Me fait goùter de fortunes momens. 
Soutenez-moi , je languis, je me pie, 
Je meurs d'amour, verſez ſur moi des fleurs, 


Inondez-moi des plus douces odeurs. 
Que ſur mon ſein mon tendre amant repoſe , 


* 
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Mon bien aim eſt comme iin bouquet de mirthe ; i! 
demeurera entre mes mammelles. Soutenes - moi avec 
des fleurs , fortifiez-moi avec des fruits, car je lanqi iii 


d'amour. fo i mette fa main gauche ſur ma tete, & 


que ſa main droite membraſſe. 
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Oven S' endormant, de moi-meme il diſpoſe ; 
Qu'il ſoit A, moi dans les bras du ſommeil ; 


Que de ſes mains il me tienne embraſſee ; 


. 
r oy 7 4 . — a £ OE En 
F . = 


SE, ccc 


Que ſon image occupe ma penſèe, 
Et qu'il m'embraſſe encor a ſon reveil, 
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Chere idole que j'adore, 
4 Mon cceur a veille totijours ; 
Je me leve avant Paurore, 


Je demande mes amours. 


| 
! 


Lit ſacre , depoſitaire 


Des mouvemens de mon cœur, 
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Des amours doux ſanctuaire, 7 
Qu'as-tu fait de mon bonheur? 
Eveillez-vous , mes compagnes , 
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Venez plaindre mon tourment; 
Pres , ruiſſeaux, forets, montagnes , 
 Rendez-moi mon cher amant. 
Je Yai perdu, le ſeul bien qui m'enchante. 
= Ah! je l'entends, j entends ſa voix touchante; 


— — 


TEXT” 


Je dors , mais mon c@ur veille. 
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x II eſt difficile d' expliquer comment à la fois on Cort & 
vn veille. Ceſt une figure Aſiatique qui exprime un ſonge. 


336 PRECIS DU CAN TITUS 
Il vient, il ouvre, il entre. Ah je te voi ! 
Mon cœur &echappe & s'envole apres toi. 
Helas! une fauſſe image 
| Trompe mes yeux CgAres 3 ; 
Je ne vois plus qu'un nuage ; 
Les regrets ſont le partage 
De mes ſens deſeſperes. 
O mes compagnes fideles , 
Voyez mes craintes cruelles , 
Adouciſſeʒ ma douleur ; 
Dites-moi quelle contree , 
Quelle terre eſt honoree 
De Vobjet de mon ardeuf, 
Quel Dieu m'en a ſeparee ? 


L E 8 


LK T E. 


Jai cherche durant la nuit celui quaime mon ame; 
Je Pai cherche, & je ne Pai point trouve. Mon bien: 
aime a paſſe Ja main par le trou, & mon ventre 


| trefſaillit a ce tact. J'ai ouvert la porte d mon bien- 


aime, mais il n etait plus; mon ame Yeſt Iiqucſice. 
Je Pai cherche - & Je ne Pai point trouve, c. 


La Sulamite dit enſuite qu'elle a cherche ſon Ca- 
ton aux portes de la ville, & que les gardes ont ba- 


tue; ce qui ne conviendrait guere a une epouſe de Sa- 


lomon. 


D'Es,CANTIQUES. $3% 


Les COMPAGNES DE LA SULAMITE, 


Aprenez nous quel eſt Pamant heureux, 


Qui vous retient dans de ſi douces chaines. 
Nous partageons votre joye & vos peines, 
Nous chercherons cet objet de vos vœux. 
La 8 U ti 
Le vainqueur que jidolatre 
Eſt le plus beau des humains, 


T N Nn 


Je vous conjure, fille de Jeruſalem, fi vous trou- 
vez mon bien- aime, de lui dire que Je languis d'a- 
moll | X 


Lus FILL kS 


Quel eſt le bien-aime que vous aimes d'amour, ò la 
plus belle des femmes » Sc. 1855 


4 La SULAMITE. 


Mon bien-aime eſt blanc & rouge, choiſi entre mil- 
le; jes cheveus jont comme des feuilles de palmier , 
noirs comme un corbeau. Ses yeux ſont comme des 
pigeons fur le bord des eaux laves dans du lait. Ses 
Joues ſont comme des parterres d aromates; ſa poitrine 
et comme un ꝙvoire maryuete de ſaphirs, 5c. 


LRS FILLES. 


On eſt alle votre bien-aime? nous Pirons chercher 
avec vous. | | 
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L'amour forma de ſes mains 


Son ſein plus blanc que Valbatre 


L'ebene de ſes cheveux 


Ombrage ſon front d'yvoire ; 
Ce front noble & gracieux, 
Ce front couronne de gloire ; 
Un feu pur eſt dans ſes yeux. 


Sous une telle figure 


Deſcendent du haut des cieux 
Les maitres de la nature, 
Miniſtres du Dieu des Dieux. 
Mais de ſon cœur vertueux 

Si je faiſais la peinture, 

Vous le connaitriez mieux. 


LB CHAT ON. 


Je vous retrouve, 6 maitreſſe cherie ; 
Je vous reyois, je vous tiens dans mes bras, 


T * 


e 


Je fuis deſcendu dans le Jardin des noters , pour 
voir les fruits des vallees..... Votre nes eſt comme 
la tour du mont Liban qui regarde vers Damas.... 


REMARQUE. 


C'était un uſage commun dans les pays chauds, de 
ne point boire ſon vin pur. On le mélait ſouvent 


2 ö 
| "a * * ads. ed, 
*. 


„ 


Dans mes jardins javais portè mes pas; 
Mais pres de vous toute fleur eſt fletrie. 
Charmant palmier , tige aimable & fleurie , 
je viens cueillir vos fruits delicieuxs. = 
Ciel, que le temps eſt un bien precieux ! 
Tout le conſume, & Pamour ſeul Pemploie. A | | 
Mes chers amis, qui partagez ma joie, i 
Buvez , chantez , celebrez ſes attraits ; 

Dans les bons vins que votre ame ſe noie; 

Je vai goiter des plaiſirs plus parfaits. 


LA S XT A M 1 1 K. 


Paix du cœur, volupte pure, 
Doux & tendre emportement, 
5 ey Vous guerifſez ma bleſſure. 

Ne ſouffrez pas que j endure 


TM. | 
votre taille eſt ſemblable 4 un palmier. Yai dit, 


Je monterai ſur le palmier , en 2 les 
Fruits; car vos mammelles ſont comme des grapes de 
raiſin &c. To | 

J'ai bit mon vin avec mon lait. Mangea, mes 
amis, buvez , enyures vous, mes. tres-chers amis. 


REMARQUE. 


avec du lait. Dans IOdyſſce on y infuſe des raclures 
de fromage. Les anciens different de nous en tout. 
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n nouvel eloignement. 
Labſence d'un ſeul moment 

Eſt un moment de parjure. 
Allons voir, allons tous deux 


Voir nos mirtes amoureux; 


= Prenons ſoin de leut culture 
ö |  - Redoublons nos tendres nœuds. 
Sur nos tapis de verdure. 


Fuyons le bruyant ſejour 


De cette ſuperbe ville. 


Le village eſt plus tranquille 1 


Et la nature & amour 


Lont choiſi pour leur azile. 
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Je ſuis a mon 1 , & ſon ceur ſe retour. 
ne vers moi. Venez, ſortons dans les champs, de- 
MEUrONS AU village ; levons nous matin pour aller 
- Alix vignes. Ceſt ld que je VOUS donnerai mes mam. 
: elles, ou mies tetons. 
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SUR LE 


DESASTRE DE LISBONNE, 


OU EXAMEN DE CET AXIOME, 


TOUT EST B1EN: 


O Malheureux mortels! © terre deplorable ! 

O de tous les fleaux aſſemblage effroyable ! 

D'inutiles douleurs Eternel entretien! 

Philoſophes trompes , qui criez, Tout eft bien, 
Accourez : contemplez ces ruines affreuſes, _ 

Ces debris, ces lambeaux, ces cendres malheureuſes, 
Ces femmes, ces enfans „un ſur Vautre entaſſes, 


Sous ces marbres rompus ces membres difperſes 


Cent mille infortunes que la terre deyore 1 


Qui ſanglans, dechires , & palpitans encore , 

Enterres ſous leurs toits terminent ſans ſecours , 

Dans Phorreur des tourmens , leurs lamentables jours. 
Aux cris demi-formes de leurs voix expirantes , 

Au ſpectacle effrayant de leurs cendres fumantes, 

Direz- vous, c'eſt Veffet des Eternelles loix, 
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Qui Gun Dieu libre & bon neceſlitent le choix? g 
Direz-vous, en voyant cet amas de victimes, 
Dieu s eſt v venge , leur mort eſt le prix de leurs crimes? 
Quel crime , quelle faute ont commis ces enfans, 
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Sur le ſein maternel Ecraſs & ſanglans? 

Lisbonne qui neſt plus, eut-elle plus de vices 
Que Londre , que Paris , „ plonges dans les delices ? 
Lisbonne eſt abime , & Von danſe à Paris. 
Tranquilles ſpectateurs, intrepides eſprits, 
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De vos freres mourans contemplant les naufrages, 
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Vous recherchez en paix les cauſes des orages; 


Mais du ſort ennemi quand vous ſentez les coups , 
Devenus plus humains, vous pleurez comme nous. 
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Croyez-moi, quand la terre entr'ouvre ſes abimes, 
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Ma plainte eſt innocente, & mes cris legitimes. . 
Partout environnes des cruautes du ſort , 34 
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Des fureurs des méchans, des pieges de la mort, # 
De tous les clemens eprouvans les atteintes , = 
Compagnons de nos maux, permettez-nous les plaintes. 


C'eſt Porgueil, dites-vous, P'orgueil ſeditieux, EL 

Qui pretend qu'etant mal, nous pouvions ètre mieux. 3 
Allez interroger les rivages du Tage, 
Fouillez dans les debris de ce ſanglant ravage, 
Demandez aux mourans, dans ce {cjour d'effroi, 
Si teſt Porgueil qui crie : 0 ciel » Jecourez-not , 
0 ciel, ayes pitic de Phumaine miſere. 
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| 8 eft bien, dites-vous 7 & tout eſt neceſſire 
Quoi? Punivers entier , ſans ce gouffre infernal , 
© Sans engloutir Lisbonne , evi-il ets plus. mal . 
| Etes-vous aſſures que la cauſe eternelle 5 e ; 
Qui fait tout, qui fait tout J qui crea tout pour elle, 
= Ne pouvait nous jetter dans ces triſtes climats 


0 
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I Sans former des volcans allumes, ſous nos pas 2 
F Borneriez. vous ainſi la ſupreme puiſſance? 
Lui defendriez-vous d'exercer ſa clemence > 
D' sternel artiſan n'a-t-il pas dans ſes mains 
Des moyens infinis tout prets pour ſes deſſeins? 
Je defire humblement , ſans offenſer mon maitre , 
Que ce gouffre .enflamme de ſouphre & de ſalpetre . 
Eüt allumé ſes feux dans le fond des deſerts. . 
Je reſpecte mon Dieu, mais Jaime univers: 
Quand Vhomme oſe gemir d'un fleau fi terrible, © 
Il veſt point orgueilleux , helas ! il eſt ſenſible. 

Les triſtes habitans de ces bords deſoles , 
Dans Thorreur des tourmens ſeraient- Ils conſoles, 


Si quelqu'un leur diſait; Tombez , mourez tranquiles . 

Pour le bonheur du monde on detruit vos afyles 3 

D'autres mains vont bdtir vos palais embraſes ; 

Dautres' peuples naitront dans vos mugs ecraſes ; 
Te Nord va Henrichir de vos pertes fatales ; 


Lous vos maux ſont un bien dans les loix generales ; 
Dieu VOUS voit du meme ail que les wils vermiſſeauæ, 
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Dont volle ſerez la proye « au fond de vos tombeaux ? 
A des infortunes quel horrible langage ! ; 
Cruels, a mes douleurs n'ajoutez point Voutrage. 
Non, ne preſentez plus a mon coeur agite 
Ces immuables loix de la neéceſſité, 
Cette chaine des corps, des eſprits, & des mondes: 
O reves de ſavans! 6 chimeres profondes! 
Dieu tient en main la chaine, & reſt point enchaine; (a) 
Par ſon choix bienfaiſant tout eſt determine : 
Il eft libre, il eſt juſte, il neſt point implacable. 
Pourquoi donc ſouffrons-nous ſous un maitre equitable ? * 
Voila le nœud fatal qu'il falait delier. | 
Guerirez-vous nos maux en ofant les nier ? 
Tous les peuples tremblans ſous une main divine, 
Du mal que vous niez ont cherche Vorigine. 
Si Veternelle loi qui meut les elemens, 
Fait tomber les rochers ſous les efforts des vents ; 
Si les chenes touffus par la foudre s'embraſent, 
Ils ne reſſentent point les coups qui les ecraſent. 
Mais je vis, mais je ſens, mais mon cœur opprime 
Demande des ſecours au Dieu qui Va forme. 
Enfant du tout-puiſſant , mais nes dans la miſere, 
Nous etendons les mains vers notre commun pere. 


(a) Voyez la note A la fin du poëme. 


* Sus Deo juſto nemo miſer niſi mercatur. St. Auguſtin. - 
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Le vaſe, on le ſait bien, ne dit point au potier, 


Pourquoi ſuis-je ſi vil, ſi faible, ſi groſſier? 


Il wa point la parole, il wa point la penſee ; 
Cette urne en ſe formant , qui tombe fracaſlee , 
De la main du potier ne recut point un cœur, 
Qui defirat les biens, & ſentit ſon malheur. 


Ce malheur , dites-yous, eſt le bien d'un autre etre. 


De mon corps tout ſanglant mille inſectes vont naitre: 


| Quand la mort met le comble aux maux que Jai ſoufferts, 


Le beau ſoulagement d'etre mange des vers! 


Triſtes calculateurs des miſères humaines, 


Ne me conſolez point; vous aigriſſez mes peines : 


Et je ne vois en vous que Peffort impuiſſant 


D'un ker infortune qui feint d'etre content. 


Je ne ſuis du grand Tout qu'une faible partie : 


Out; mais les animaux condamnes a la vie, 


Tous les Etres ſentans nes ſous la meme loi, 


Vivent dans la douleur, & meurent comme moi. 


Le vautour acharne ſur ſa timide proie , 


De ſes membres ſanglans ſe repait aved joie : 


Tout ſemble bier pour lui, mais bientòt à fon tour 


Une aigle au bec tranchant devore le vautour. 


L'homme d'un plomb mortel atteint cette aigle altière; 


Et Phomme aux champs de Mars couch ſur la pouſſière, 


Sanglant, perce de coups , ſur un tas de mourans , 
vert d'aliment affreux aux oiſeaux devorans. 
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Ainſi du monde entier tous les membres gemiſſent ; 
Nes tous pour les tourmens, Pun par Fautre ils periſſent : 
Et vous compoſerez ,. dans ce cahos fatal, 

Des malheurs de chaque étre un bonheur general ? 
Quel bonheur! 6 mortel, & faible, & miſerable! 
Vous criez, Tout eſt bien, d'une voix lamentable. 
L'univers vous dément, & votre propre cœur 

Cent fois de votre eſprit a refute Perreur. 


Elémens, animaux, humains, tout eſt en guerre. 
II le faut avouer, le mal eſt ſur la terre: | 
Son Principe ſecret ne nous eſt point connu. 

De l'auteur de tout bien le mal eft-il venu? 
Eſt-ce le noir Tiphon (*), le barbare Arimane (**), 
Dont la loi tyrannique a ſouffrir nous condamne ? 
Mon eſprit n'admet point ces monſtres odieux , 
Dont le monde en tremblant fit autrefois des dieux. 
Mais comment concevoir un Dieu, la bonte meme , 
Qui prodigua ſes biens à ſes enfans qu'il aime , 

Et qui verſa ſur eux les maux a pleines mains ? 
Quel il peut penetrer dans ſes profonds deſſeins? 
De VEtre tout-parfait le mal ne pouvait naitre : 


Il ne vient point d'autrui (* puiſque Dieu ſeul eſt maitre. 


(*) Principe du mal chez les Egyptiens. 
(*) Principe du mal chez les Perſes. 
(u) Cefſt-a-dire, d'un autre principe. 
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1 exiſte pourtant. O triſtes verites ! 
O melange etonnant de contrariétés! 
Un Dieu vint conſoler notre race affligèe; 
II viſita la terre, & ne Pa point changee (*); 
Un ſophiſte arrogant nous dit qu'il ne Pa pt; 
II le pouvait, dit Vautre,-& ne Pa point voulu; 
Il le voudra fans doute. Et tandis qu'on raiſonne, 
Des foudres ſouterrains engloutiſſent Lisbonne , 
Et de trente cites diſperſent les debris, 
Des bords ſanglans du Tage à la mer de Cadis. 
Ou Thommeefſt ne coupable, & Dieu punit ſa race, 
Ou ce maitre\abſolu de Fetre & de l'eſpace, 
Sans courroux , ſans pitie, tranquille, indifferent , 
De ſes premiers decrets ſuit Veternel torrent: 
Ou la matiere informe à ſon maitre rebelle , 
Porte en ſoi des defauts neceſaires comme elle; 
Ou bien Dieu nous eprouve; & ce ſcjour mortel (*) 
Neſt qu'un paſſage etroit vers un monde eternel. 


(*) Un philoſophe Anglais a prétendu que le monde phy- 


ſique avait di &tre change au premier avenement , comme 
le monde moral, 

(*) Voila avec Yopinion des denx principes toutes les 
ſolutions qui ſe preſentent à Peſprit humain dans cette gran- 


de difficulte; & la revelation ſeule peut enſeigner ce que 


Teſprit humain ne ſaurait comprendre. 
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Nous eſſuyons ici des douleurs paſſageres. 
Le trepas eſt un bien qui finit nos miſeres. 


Mais quand nous ſortirons de ce paſſage affreux, 

Qui de nous pretendra meriter d'etre heureux ? 
Quelque parti qu'on prenne, on doit fremir ſans doute, 

Il weſt rien qu'on connaiſſe , & rien qu'on ne redoute, 


La nature eft muette , on Vinterroge en vain. 

On a beſoin d'un Dieu, qui parle au genre humain, 

Il rapartient qu'a lui d'expliquer ſon ouvrage , 
De conſoler le faible, & declairer le ſage. 

Lhomme au doute, a Verreur, abandonne fans lui, 

Cherche en vain des roſeaux qui lui ſervent d'apui. 

Leibnitz ne m'aprend point, par quels nœuds invilibles 


Dans le mieux ordonne des univers pollibles , 


Un déſordre eternel, un cahos de malheurs, 

Mele a nos vains plaiſirs de reelles douleurs; 

: Ni pourquoi -Vinnocent, ainfi que le coupable, 
5 Subit également ce mal inevitable ; . 

Je ne concois pas plus comment tout ſerait bien: 


Je ſuis comme un docteur, helas, je ne ſais rien. 


Platon dit qu'autrefois homme avait eu des alles, 
Un corps impenetrable aux atteintes mortelles; 
La douleur, le trepas , n'approchaient point de lui. 
De cet état brillant qu'il differe aujourd'hui! 
Il rampe, il ſouffre, il meurt; tout ce qui nait expire; 
De la deſtruction la nature eſt Pempire. 
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Un faible compoſe de nerfs & d'offemens , 
Ne peut tre inſenſible au choc des elemens ; 


Ce melange de ſang, de liqueurs, & de poudre ; 
puiſqu'il fut aſſemble, fut fait pour ſe diſſoudre; 


Et le ſentiment promt de ces nerfs delicats 


Fut ſoumis aux douleurs miniſtres du trepas. 


Ceft Ia ce que m'aprend la voix de la nature. 


J abandonne Platon, je rejette Epicure. 
Bayle en ſait plus qu eux tous: je vais le conſulter: 
La balance a la main, Bayle enſeigne à douter. (b) 


Aſſez ſage, aſſez grand, pour etre ſans ſyſteme , 


Il les a tous detruits, & ſe combat lui-meme : 
Semblable a cet aveugle en bute aux Philiſtins, 


Qui tomba ſous les murs abattus par ſes mains. 


Que peut donc de eſprit la plus vaſte (tendue? 
Rien: le livre du ſort ſe ferme à notre vue. 


' Vhomme etranger à foi , de Thomme eſt ignore. 


Que ſuis-je? od ſuis. je? ou vais- je? & d'où ſuis-je tire” ? 8 
Atomes tourmentés ſur cet amas de boue, 

Que la mort engloutit, & dont le ſort ſe joue, 
Mais atomes penſans , atomes dont les yeux 


o U ; ; o 
Guides par la penſce ont meſure les cieux ; 
Au ſein de Pinfini nous élancons notre etre ; 


Sans pouvoir un moment nous voir & nous connaitre, 


Ce monde een, & d'orgueil & d'erreur, 


(b) Voyez la note 3 ls fia du Poëme. 
(e Voyez ibidem. 6 
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Eft plein d'infortunes qui parlent de bonheur. 
Tout ſe plaint , tout gemit en cherchant le bien-ttre, 
Nul ne voudrait mourir ; nul ne voudrait renaitre. (*) 
Quelquefois dans nos jours confacres aux douleurs, 
Par la main du plaiſir nous eſſuyons nos pleurs. 
Mais le plaiſir s' envole, & paſſe comme une ombre, 
Nos chagrins, nos regrets, nos pertes ſont ſans nombre, 
Le paſſe n'eft pour nous qu'un triſte ſouvenir; 
Le preſent eſt affreux, sil n'eſt point Cavenir , 
Si la nuit du tombeau detruit Pere qui penſe. 
Un jour tout ſera bien, voila notre eſperance z 
Tout eſt bien aujourd'tun ; voila Villufion, 
Les fages me trompaient , & Dieu ſeul a raiſon. 
Humble dans mes ſoupirs, ſoumis dans ma ſouffrance, 
Je ne m'eleve point contre la providence. 
Sur un ton moins lugubre on me vit autrefois, 
Chanter des doux plaiſirs les ſeduiſantes loix. 
Dautres tems, d'autres mœurs: inſtruit par la vieilleſſe, 
Des humains égarés partageant la faibleſſe, 
Dans une epailſe nuit cherchant à m'&clairer, 
Je ne ſais que ſouffrir, & non pas murmurer. 

Un calife autrefois a ſon heure dernicie . 
Au Dieu qu'il adorait dit pour toute priere; 
Je tapporte, 6 ſeul Roi, ſeul etre illimite , 

() on trouve difficilement nne perſonne qui voulu fe- 


commencer la meme carriere qu'elle a courue, & repalict 
par les memes 2yenemens, . | 
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Tout ce que tu n'as point dans. ton immenſite , 
Les defauts., les regrets , les mau & Pignorance. 
Mais il pouvait encor ajouter Peſpcrance (d). 


(d) Voyez la note à la fin du Pome. 


NOT AE S 


D U 
PO FE M E 


DE SAS TRE DE LISBONNE. 


(a) DIE u tient en main la chaine , & weſt point enchai- 
nd La chaine univerſelle n'eſt pas, comme on la dit, 
une gradation ſuivie qui lie tons les etres. Il y a proba- 
blement une diſtance immenſe entre homme & la brute, 
entre Thomme & les ſubſtances ſuperieures; il y a Vinfini 
entre Dieu & toutes les ſubſtances. Les globes qui roulent 
autour de notre ſoleil n'ont rien de ces gradations inſenſi- 
bles, ni dans leur groſſeur, ni dans leurs diſtances, ni 
dans leurs ſatellites. . 

Pope dit que ynomme ne peut ſavoir pourquoi les lunes 
de Jupiter ſont moins grandes que Jupiter; il ſe trompe 
en cela; c'eſt une exreur pardonnable qui a pu échaper A 
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ſon beau genie II n'y a point de mathématicien qui weit 
Fait voir au Lord Bolingbrooke „& a monſieur Pope, que fi 
Jupiter était plus petit que ſes ſatellites, ils ne pouraient 
pas tourner autour de lui; mais il n'y a point de matliéma- 


ticien qui put decouvrir une gradation ſuivie dans les corps 


du ſyſteme ſolaire. 


II neſt pas vrai que fi on était un atbme du monde, le 
monde ne pourait ſubſiſter: & c'eſt ce que monſieur de 
Cronzas , ſavant gcometre, remarqua tres-bien dans {on li- 
vre contre monſieur Pope. Il parait qu'il avait raiſon en ce 
point, quoique ſur d'autres il ait été invinciblement refut: 


par meſſieurs Warburton & Silhouette. 


Cette chaine des evenemens a été admiſe & très-ingénieu- 
ſement defendue par le grand philoſophe Leibnitz; elle me- 
rite d'etre éclaircie. Tous les corps, tous les Evenemens de- 
pendent d'autres corps & d'autres evenemens. Cela eſt vrai: 
mais tous les corps ne ſont pas neceſſaires à Pordre & à l 


conſervation de l'univers; & tous les Evenemens ne ſont pas 


eſſentiels à la ſerie des evenemens. Une gonte d'ean, un 


grain de {able de plus ou de moins, ne peuvent rien chat- 
ger a la conſtitution generale. La nature n'eſt aſſervie ni i 
aucune quantité preciſe, ni à aucune forme preciſe. Nulle 
planete ne ſe ment dans une courbe abſolument xégulière; 
nul étre connu n'eſt d'une figure préciſèment mathématique: 
nulle quantité preciſe n'eſt requiſe pour nulle opération: la 
nature n'agit jamais rigoureuſement. Ainſi, on n'a aucune 
raiſon d'aſſürer qu'un atéme de moins ſur la terre ſerait la 
cauſe de la deſtruction de la terre. 


Il en eſt de meme des EvEnemens. Chacun d'eux a fl 
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cauſe dans Vevenement qui precdde ; c'eſt une choſe dont 

aucun philoſophe wa jamais doute. Si on wavait pas fait 
Lopération céſarienne à la mere de Céſar, Céſar n'aurait pas | 
ditruit la république; il neit pas adopts Octave, & Octave 
weit pas laifſe Vempire a Tibere. Maximilien eponſe Théri- 
tiere de la Bourgogne & des Pays-Bas, & ce mariage de- 

vient la ſource de deux cents ans de guerre. Mais que Cé- 

far ait craché à droite ou à gauche, que Vheritiere de Bour- 
gogne ait arrange {a coëffure d'une maniere ou d'une autre, 
cela n'a cer tainement rien change au ſyſteme general. 

Il y a done des &venemens qui ont des effets, & d'autres 
qui n'en ont pas. II en eſt de leur chaine comme d'un ar- 
bre génẽalogique; on y voit des branches qui $'6teignent A 
la premiere generation, & d'autres qui continuent la race. 
Pluſienrs événemens reſtent ſans filiation. C'eſt ainſi que 
dans toute machine , i} y a des effets neceſſaires au mouve- 
ment, & d'autres effets indifférens qui ſont la ſuite des pre” 
miers , & qui ne produiſent rien. Les roues d'un carroſſe 
ſervent à le faire marcher; mais qu'elles faſſent voler un 
peu plus ou moins de pouſſière, le voyage ſe fait cgalement. 
Tel eſt done Pordre général du monde, que les chainons de 
la chaine ne ſeraient point dérangés par un peu plus ou un 
peu moins de matiere, par un peu plus oy moins d'irrẽgu- 
larité. | 125 

La chaine n'eſt pas dans un plein abſolu ; il eft dẽmontré 
que les corps céleſtes font leurs revolutions dans Peſpace 
non réſiſtant. Tout Veſpace n'eſt pas rempli. II n'y a donc 
pas une ſuite de corps depuis un atöme juſqu'à la plus re- 
culie des étoiles. II peut done y avoir des intervalles im- 
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menſes entre les etres e e entre les inſenſibles. 
On ne peut donc aſſurer que Vhomme ſoit néceſſairement 
place dans un des chainons attaches l'un à Vautre par une 
ſuite non interrompue. Tout eſt enchaine, ne veut dire autre 
choſe , ſinon, que tout eſt arrange. Dieu eſt la cauſe & le 
maitre de cet arrangement. Le Jupiter d'Homere Etait Veſ. 
clave des deſtins. Voyez Clarke, Zraite de Pexiſtence de 
Dien. 


(2) Ta balance & la main , Bayle enſeigne q douter. Une 
centaine de remarques repandues dans le dictionnaire de 
Bayle lui ont fait une reputation immortelle. II a laiſſé la 
diſpute ſur Vorigine du mal indéciſe. Chez lui toutes les opi- 
nions ſont expoſées; toutes les raiſons qui les ſoutiennent, 
toutes les raiſons qui les ebranlent, ſont également appro- 
fondies; ; c'eſt Pavocat general des philoſophes „ mais il ne 
donne point ſes concluſions. Il eſt comme Ciceron, qui ſouvent 
dens ſes ouvrages philoſophiques ſoutient ſon caraQere da- 
cademicien indecis, ainſi que Pa remarque le ſavant & judi- 
eieux abbe d'olivet. 5 

e crois devair eſſayer ici Padoncir ceux qui Pacharnent 
depuis quelques annees avec tant de violence & fi vaine- 
ment contre Bayle : j'ai tort de dire vainement, car ils ne 


ſervent qu'à le faire lire avec plus d'avidité: ils devraient 


apprendre de lui a raiſonner & a etre moderes. Jamais d'ail- 


leurs, le philoſophe Bayle n'a nie ni la Providence ni Pim- 
mortalite de Vame. On traduit Ciceron , on le commente, 


on le fait ſervir à Feducation des Princes. Mais que tronve- 


t-on preſque. a chaque page dans Ciceron parmi pluſieurs 
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choſes admirables? On y trouve que 'i eſt une Providence, 


elle eſt blamublè d avoir donne aux hommes une intelligence dont 
elle ſavait qu' ils devaient abuſer. ,, Sic veſtra iſta providentia 
„ reprehendenda quæ rationem dederit eis quos ſoierit ea 
oy perverſe uſuros. [ Libro tertio de natur Deorum. }] 
Jamais perſonne 1a cru que la vertu vint des Dieux, & on 
a eu raiſon. ,, Virtutem nunquam Deo acooptany. n nemo retu- 
„lit, nimirum ret. Idem. | 
2 un Crimi nel menre impuni, vous dites que les Dieux le 
Frapent dans ſa poſterits. Une ville ſoufrirait-elle un legislateur 
qui condamnerait les petits enfans pour les crimes de leur gr and- 
pere? ,, Ferretne ulla civitas latorem legis ut condemnaretur 
„ nepos 11 avus deliquiſſet? 
Et ce qu'il y a de plus etrange, c'eſt que 88 finit ſon 


livre de la Nature des Dieux ſans réfuter de telles aſſer- 


tions. II ſontient en cent endroits la mortalits de l'ame 
dans ſes Tuſculanes , apres avoir ſoutenu ſon immortalite. 
II y a bien plus. Ceft à tout le ſenat de Rome qu'il dit 
dans ſon plaidoyer pour Cluentius? Quel mal lui a fait la 
mort? Nous rejettons tous les fables ineptes des enfers. Qu'eſt-ce 
done que la mort lui @ ote, ſinon le ſentiment des douleurs ? 
» Quid illi mors attulit mali, nifi forte ineptiis ac fabulis 
„ ducimur ut exiſtimemus illum apud inferos ſupplicia per- 
„ ferre? quæ ſi falſa ſunt, quod omnes intelligunt, quid ei 
„ mors eripuit præter ſenſum doloris? Fo 


Enfin, dans ſes lettres oh le cœur parle, ne dit-il pas, 


Cum non ero, ſenſu omni carebo: ,, Quand je ne ſerai plus, 


„tout ſentiment perira avec moi? 


Jamais — n'a rien dit Tapprochant. Cependant, on 
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met Ciceron entre les mains de la jeuneſſe; on ſe dechaing 
contre Bayle : Pourquoi? C'eſt que les hommes ſont inconfe. 
| ; . 

quens , c'eſt qu'ils ſont injuſtes. 


1 ) Que ſuis-je? o ſuis-1e? 04 oais-je? & don ſuis-je tire? 
It eſt clair que Yhomme ne peut par lui-méme étre inſtruit 
de tont cela. L'eſprit humain n'acquiert aucune notion que 
par Vexperience 3 nulle experience ne peut nous apprendre 
ni ce qui était avant notre exiſtence, ni ce qui eſt après, 
ni ce qui anime notre exiſtence préſente. Comment avons- 
nous requ la vie? quel reſſort la ſoutient ? comment notre 
cerveau a- t- il des idées & de la mémoire ? comment nos 
membres obèiſſent - ils incontinent à notre volonte ? &c. 
nous wen ſavons rien. Ce globe eſt- il ſeul habité ? A-t.-il 
eté fait apres d'autres globes, ou dans le meme inftant ? 
Chaque genre de plantes vient-it ou non d'une premiere 
plante? Chaque genre d'animanx eft-il produit ou non par 
deux premiers animaux ? Les plus grauds philoſophes n'en 
favent pas plus ſur ces matieres que les plus ignorans des 
hommes. II en faut revenir a ce proverbe populaire: Za 


poule a-t-elle &t avant Pauf , ou Pauf avant la poule ? Le 


proverbe eſt bas: mais il contond la plus haute ſageſſe, 


qui ne fait rien ſur les premiers principes des choſes ſans 
un ſecours ſyrnaturel. 


(4) Mais il pouvait encor ajouter Peſptrance. La plupart, 
des hommes ont eu cette eſperance, avant meme qu'ils euſ- 
Tent le ſecours de la revelation. L'eſpoir d'ètre apres 1a 
mort eſt fondé ſur Vamour de Petre pendant la vie; il eſt 


fondé ſur la probabilité que ce qui penſe. penſera. On men 
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' 2 point de demonſtration, parce qu'une choſe demontree eſt 


une choſe dont le contraire eſt une contradiction, & parce 
qu'il n'y a jamais eu de diſputes ſur les verites démon- 


trees. Lucrece pour détruire cette eſperance, apporte dans 


on troiſiéme livre des argumens dont la force afflige; mais 


il woppoſe que des vraiſemblances à des vraiſemblances 


plus fortes. Pluſieurs Romains penſaient comme Lucrèce; 
& on chantait ſur le theatre de Rome; Poſt mortem nihil 


eſt, Il weſt rien apres la mort. Mais Pinſtinct, la raiſon le 
beſoin d'etre conſole, le bien de la ſociets prevalurent 3 & 
les hommes ont totijours eu Veſperance d'une vie à venir : 
eſptrance , i la verite, ſouvent accompagnee de doute. - La 
revelation detruit le doute, & met la certitude à la place. 


Mais gardons nous de nous meprendre ſur la revelation. 


LOI NATURELLE, 
„ OE ME 
IN QUATRE PARTIES. 
AU ROI DE PRUSSE. 
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O Vous, dont les exploits, le regne & les ouvrages (*) 
Deviendront la lecon des heros & des ſages, 
Qui voyez d'un meme il les caprices du ſort, 

Le tröne & la cabane, & la vie & la mort; 


99 Nous ſavons que ce Poëme, qu'on regarde comme le 
meilleur ouvrage de notre Auteur „ fut fait vers Pan 1751, 
chez madame la Margrave de Bareith , ſœur du Roi de 
Pruſſe. Je ne ſais quels pédants enrent depuis P'atrocité im- 
becile de le condamner. Ces vils tirans de Veſprit qui avaient 


alors trop de credit , ont été punis depuis de toutes leurs 
inſolences. | 


- 
* * N * 1 5 3% G 5 p44 - I * 
ED the. SPL IS A S 9 FFC 772 ˙ A 8 
r r B 7... r ̃ 
F 7 e PAR e a 
FN n R * 
px ; 


R 
t 
r 


%% c ET EI I LISTS 
232200 ade ob 


e 
E 
. ID 
8 A * 


Me 72 ES, 


— SWEEP 
e 
a N 


AM . 
* If 3 2 


SUR LA LOI NATURELLE 3539 


Philoſophe intrepide , affermiſſez mon ame, 
Couvrez- moi des rayons de cette pure flame , 


|  QuAallume la raiſon, queteint le prejuge. 
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Dans cette nuit d'erreur, on le monde eſt plonge , 
Apportons , il ſe peut, une faible lumiere. 
Nos premiers entretiens, notre etude premiere, 
Etaient, je m'en ſouviens, Horace avec Boileau. 
Vous y cherchiez le vrai, vous y gotitiez le beau : 
Quelques traits echapes dune utile morale, 
Dans leurs piquants ecrits brillent par intervalle; 
Mais Pope approfondit ce qu'ils ont effleure. 
D'un eſprit plus hardi, d'un pas plus aſſuré, 
II porta le flambeau dans Pabime de Terre, 
Et homme avec lui ſeul apprit a ſe connaitre. 
L'art quelquefois frivole, & quelquefois divin, 
Lart des vers eſt dans Pope utile au genre-humain. 
Que m'importe en effet que le flateur d'Octave, 
Paraſite diſcret, non moins qu'adroit eſclave, 
Du lit de fa Glycère, ou de Ligurinus , | 
En proſe meſuree inſulte a Criſpinus? 
Que Boileau repandant plus de ſel que de grace, 
Veuille outrager Quinault , penſe avilir le Taſſe. 
Qu'il peigne de Paris les triſtes embarras , 
Ou decrive en beaux vers un fort mauvais repas ? 


I! faut d'autres objets a votre intelligence. 
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De Peſprit qui vous meut vous recherchez Feſfence } 


Son principe, la fin, & ſurtout ſon devoir. 


Voyons ſur ce grand point ce qu'on a pu ſavoir; 


Ce que P'erreur fait croire aux docteurs de vulgaire, 


Et ce que vous inſpire un Dieu qui vous eclaire. 


Dans le fond de nos cœurs il faut chercher ſes traits: 


Si Dieu n'eſt pas dans nous, il n'exiſta jamais. 
Ne pouvons- nous trouver Pauteur de notre vie 
Qu' au labyrinthe obſcur de la theologie ?. 


Origene & Jean Scot font chez vous ſans credit : 


La nature en fait plus qu'ils n'en ont jamais dit. 


Ecartons ces romans qu'on appelle ſyſtèmes, 


Et pour nous eleyer deſcendons dans nous-mèmes. 
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| Hoi (*) qu'un etre inconnu, par lui ſeul exiſtant, 


Soit qu'il ait arrange la matiere eternelle ; 


Vous tes ſous la main de ce maitre inviſible. 


De fa grandeur ſupreme indignement jaloux , 


SUR LA LOI NATURELLE: 361 
ge_—  ___—c 
PREMIERE PARTIE. 


DIEU @ donne aux hommes les idees de In 
juſtice , & la conſcience pour les avertir , 
comme il leur u donne tout ce qui leur eſt 
neceſſaire. Ceft ld cette loi naturelle ſur la- 
quelle la religion eſt fondee. Ceft ce ſeul prin- 
cipe qu on develope ici. Lon ne parle que de 
la loi naturelle , & non de la religion & de 
ſes auguſtes myſteres. 


Ait tire depuis peu Punivers du neant , 


Qu'elle nage en ſon ſein, ou qu'il regne loin delle; 
Que Pame, ce flambeau ſouvent {i tenebreux, 
Ou ſoit un de nos ſens, ou ſubſiſte ſans eux: 


Mais du haut de fon trone obſcur , inacceſſible , 


Quel hommage , quel culte exige-t-il de vous ? 


Des louanges, des vœux, flatent-ils ſa puiſſance ? 


Eft-ce le peuple altier , conquerant de Biſance, EY | 
Le tranquille Chinois, le Tartare indomte , +. 
(a) Voyez la note à la fin du Potme. l 
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Qui connait ſon eſſence, & ſuit fa volonte ? our le 
Differens dans leurs mœurs, ainſi qu en leur hommage, } | je ne 
Ils lui font tenir tous un different langage. Ii m' 
Tous ſe ſont donc trompes. Mais detournons les yeux Sans 
De cet impur amas diimpoſteurs odieux : (*) 1 Il na 
Et ſans vouloir ſonder , d'un regard temeraire , ; 6 Delpl 
De la loi des chretiens l'ineffable myſtere , oY ; Il ne 
Sans expliquer en vain ce qui fut revele , | i la n 
Cherchons par Ja raiſon f Dieu n'a point parle. A de 
La nature a fourni d'une main ſalutaire | ö Ceſt 
Tout ce qui dans la vie a l'homme eſt neceſſaire, F De « 
Les reſſorts de ſon ame, & Tinſtin& de ſes ſens. 1 Le k 
Le ciel a ſes beſoins ſoumet les élémens. Nes 
Dans les plis du cerveau la memoire habitante } Leu 
Y peint de la nature une image vivante. i P. 
Chaque objet de ſes ſens previent la volonte. ; 


Le ſon dans ſon oreille eſt par Pair apporte. 

Sans efforts & ſans ſoins ſon eil voit la lumiere. 

Sur ſon Dieu, ſur ſa fin, ſur ſa cauſe premiere 

L'homme eſt-il ſans ſecours à Terreur attache ? 

Quoi le monde eſt vilible 0 Dieu ferait cache ! 

Quoi ! le plus grand beſoin que Jaye en ma miſere , 

Eft le ſeul qu' en effet je ne peux ſatisfaire! 

Non: le Dieu qui ma fait, ne m'a point fait en vain. 
(*) UI fant diſtinguer Confntzee, qui Sen eſt tenu à la 

religion naturelle, & qui a fait tout ce qu'on peut faire 

ſans révélation. 
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Cur le front des mortels il mit ſon ſceau divin. 
| Je ne puis ignorer ce qu'ordonna mon maitre ; 
Il m'a donne fa loi, puiſqu'il m'a donne Vetre. 


Fans doute il a parle , mais ceft a Punivers; 


| | Il n'a point de P Egypte habirs les deſerts, 


| Delphes , Delos, Ammon, ne ſont pas ſes aſyles, 


| ö Il ne ſe cacha point aux antres des Sybilles. 


la morale uniforme en tout tems, en tout lieu, 
| A des fiecles ſans fin parle au nom de ce Dieu. 
Ceſt la loi de Trajan, de Socrate, & la votre. 


De ce culte eternel la nature eft Papôtre; 


1 Le bon ſens la recoit , & les remords vengeurs, 


Nes de la conſcience, en ſont les defenſeurs; 


Pr. Om ER mTOR CARA INER 
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Leur redoutable voix partout ſe fait entendre. 
q "if 4 


Penſez-yous en effet que ce jeune Alexandre, 


7 Auſſi vaillant que vous, mais bien moins modere , 
; Teint du ſang d'un ami trop inconlidere , 
Ait pour ſe repentir conſults des augures ? 
3 ls auraient dans leurs eaux lave ſes mains impures z 


ls auraient à prix d'or abſous bientot le roi. 


| Sans eux, de la nature il ecouta la 101; 

| Honteux, deſeſpere d'un moment de furie , 

ul ſe jugea lui-meme indigne de la vie. 

Cette loi ſouveraine à la Chine, au Japon , 

| Inſpira Loroaſtre , illumina Solon. 
Dun bout du monde 7 a Pautre elle parle, elle crie, 
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Sil netait une loi terrible, univerſelle, 


464 4 o E M E. 


ADORE UN DIE, SOIT JUSTE, ET CHERIS TA PATRI. 


Ainſi le froid Lappon crut un etre eternel ; = w_ 
It eut de la juſtice un inſtinct naturel ; 18 
Et le negre vendu fur un lointain rivage, 
Dans les negres encor aima ſa noire image. = Rep 
Jamais un parricide, un calomniateur , | 1 
N'a dit tranquillement „dans le fond de ſon coeur: 1 
„u' il eſt beau „qu'il eſt doux d'accabler Vinnocence, WE y 7 


„ De dechirer le ſein qui nous donna naiſſance ! 
„Dieu juſte, Dieu parfait! que le crime a d'appas ! 
"Voila ce qu'on dirait , mortels, wen doutez pas, 


Que reſpecte le crime en s'élevant contre elle. 
Eſt- ce nous qui creons ces profonds ſentimens ? 
 Avons-nous fait notre ame ? ayons-nous fait nos ſens? 
L'or qui nait au Perou, Vor qui nait a la Chine , 
Ont la meme-nature, & la meme origine: 
Lartiſan les faconne , & ne peut les former. | 
Ainſi Vetre eternel , qui nous daigne animer , 

Jetta dans tous les cœurs une meme ſemence. 

Le ciel fit la vertu, Phomme en fit Vapparence. 
Il peut la revetir d'impoſture & d'erreur , 


Il ne peut la changer; ſon juge eſt dans ſon cœur. 
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| SECONDE PARTIE. 


| | Rponſe aux objetions contre les principes Pune 


morale untverſelle. Preuve de cette verite. 


| YPentends avec Cardan , Spinoſa qui murmure. 
ces remords , me dit: il, ces cris de la nature, 


Ne ſont que Phabitude; & les illuſions, 


Qu'un beſoin mutuel inſpire aux nations. 
Raiſonneur malheureux; ennemi de toi-meme , 
D'où nous vient ce beſoin? pourquoi Fetre ſupreme 


Mit-il dans notre coeur à Vinteret porte 


Vn inſtinct qui nous lie a la ſociete ? 


Les loix que nous faiſons, fragiles, inconſtantes, 
Oavrages d'un moment , ſont partout differentes. 
Jacob chez les Hebreux put epouſer deux ſœurs; 
David, ſans offenſer la decence & les mceurs , 
Flatta de cent beautes la tendreſſe importune; 
Le pape au vatican n'en peut poſſeder une. 

Li, le pere à ſon. gre choiſit ſon ſucceſſeur; 

Ici, Theureux aine de tout eſt poſſeſſeur. : 

Un Polaque a mouſtache, à la demarche altiere , 
peut arreter d'un mot ſa republique entiere. 


Lempereur ne peut rien ſans ſes chers electeurs. 
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L'Anglais a du credit, le pape a des khonneurs. 


| Vlages, interets , culte, loix , tout differe. 


Qu on ſoit juſte, il ſoffit , le reſte eſt atbitraire. G 


Mais tandis qu' on admire & ce juſte & ce beau, 


Londre immole ſon roi par la main d'un bourreau. 


Du pape Borgia le batard ſanguinaire 


Dans les bras de fa ſcur aſſaſſine ſon frere. 

La, le froid Hollandais devient impetueux , 

Il dechire en morceaux deux freres. vertueux. 

Plus loin la Brinvilliers , devote avec tendreſle , 
Empoiſonne ſon pere en courant à confeſſe. 
Sous le fer du méchant le juſte eſt abattu. 

He bien! conclurrez- vous qu'il n'eſt point de vertu? 
Quand des vents du midi les funeſtes haleines 

De ſemences de mort ont inonde nos plaines, 


Direz-vous que jamais le ciel en ſon courroux 


Ne laiſſa la ſanté ſejourner parmi nous? 

Tous les divers ficaux dont le poids nous accable, 
Du choc des élémens effet inevitable , 

Des biens que nous goùtons corrompent la douceur ; 
Mais tout eſt paſſager, le crime & le malheur. 
De nos deſirs fougueux la trompette fatale 


(*) Il eſt evident que cet arbitraire ne regarde que les 
choſes d' inſtitution, les loix civiles, la diſcipline, qui chan- 


gent tous les jours ſelon le beloin. 
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Laiſſe au fond de nos cœurs la regle & la morale. 
Ceſt une ſource pure: en vain dans ſes canaux 
Les vents contagieux en ont trouble les eaux; 

En vain ſur la ſurface une fange etrangere 


Apporte en bouillonnant un limon qui Paltere; 
homme le plus injuſte, & le moins police, 
Jy contemple aiſement quand Forage eſt palle. 
| Tous ont regu du ciel, avec intelligence, 
Ce frcin de la juſtice & de la conſcience. 
De la raiſon naiſſante elle eſt le premier fruit; 
: Des qu'on la peut entendre, auſſi-tôt elle inftruit : 
| Contrepoids tonjours promt à rendre Fequilibre 
Au cœur plein de déſirs, aſſervi, mais né libre; 
Arme que la nature a mis entre notre main; 
Qui combat P'intéréèt par Pamaur du prochain. 
De Socrate en un mot c'eſt la Pheureux genie ; 
C'eſt la ce Dieu fſegret qui dirigeait fa vie, 
Ce Dieu qui juſqu'au bout preſidait a fon ſort, 
Quand il but fans palir la coupe de la mort. 
Quoi ! cet eſprit divin weſt. il que pour Socrate ? 
Tout mortel a le fien qui jamais ne le flate. 
Neron cinq ans entiers fut ſoumis à ſes loix, | 
= Cinq ans des corrupteurs il repouſſa la voix. | 
Marc-Aurele appuyé ſur la philoſophie, 
Porta ce joug heureux tout le tems de ſa vie. 
Julien $'2garant dans fa religion , 
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| Infidile à la foi, fidele a la raiſon ; 


Scandale de Vegliſe , & des rois le modele ; 


Ne Secarta jamais de la loi naturelle. 


On inſiſte, on me dit; Lenfant dans ſon berceau 
Neſt point illumine par ce divin flambeau ; 
Ceſt education qui forme ſes penſèes, 
Par exemple q autrui ſes mceurs lui ſont tracees ; 
Il n'a rien dans P'eſprit, il n'a rien dans le cœur; 
De ce qui Venvironne il n'eſt qu'imitateur; 
Il repete les noms de devoir, de juſtice , 
Il agit en machine: & c'eſt par fa nourrice 
Qu'il eſt Juif ou Payen, fidele ou Muſulman , 
Vetu d'un juſte- au-corps, ou bien dun doliman. 
Oui, de Pexemple en nous je ſais quel eſt Pempire. 
Il eft des ſentimens que Phabitude inſpire. 
Le langage, la mode, & les opinions , 
Tous les dehors de Vame, & ſes preventions , 
Dans nos faibles eſprits font graves par nos peres : 
Du cachet des mortels impreſſions legeres. 
Mais les premiers reſſorts ſont faits d'un autre main; 
Leur pouvoir eſt conſtant, leur principe eſt divin. 
II faut que PFenfant croiſſe, afin qu'il les exerce; 
Il ne les connait pas ſous la main qui le berce. 
Le moineau dans Vinſtant qu'il a requ le jour, 


Sans plumes dans ſon nid peut-il ſentir Pamour ?_ 


Le renard en naiſſant ya-t-il chercher ſa proie ? 
00 
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Les inſectes changeans, qui nous filent la ſoie, 
Les eſſains bourdonnans de ces. filles du ciel, 
Qui paitriſſent la cire & compoſent le miel, N 
Si-töt qu' ils ſont Eclos forment-ils leur ouvrage ? 
Tout meurit par le tems „& s'accroit par Puſage, 
Chaque etre a ſon objet, & dans Pinſtant marque 8 
Il marche vers le but par le ciel indique. h 
De ce but, il eſt vrai, $ecartent nos caprices. 
Le juſte quelquefois commet des injuſtices. 
On fuit le bien qu'on aimg , on hait le mal qu'on fait. | 
De ſoi-meme en tout tems quel cœur eſt ſatisfait ? _ : | 
L homme (on nous Ta tant dit) eſt une enigme obſcure: 5 1 
Mais en quoi l'eſt- il plus que toute la nature? | 
Avez- vous penetre , philoſophes nouveaux , _-» + | 
Cet inſtinct wr & promt qui ſert les animaux? 
Dans ſon germe impalpable avez- vous pu connaitre 
F Uherbe qu'on foule aux pieds, & qui meurt pour renaitre ? 
Sur ce vaſte univers un grand voile eſt jette ; 
Mais dans les profondeurs de cette obſcurite a 
Si la raiſon nous luit, gu'ayons-nous à nous plaindre? 
Nous n'avons qu'un flambeau, Burdon abs de Teteindre. 
Quand de Pimmenſite Dieu peupla les deſerts , 
Alluma des ſoleils & ſouleva des mers; 


Demeurez, leur dit-il, dans vos bornes preſcrites, 
Tous les mondes naiſſans connurent leurs limites, 
- * 
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Il impoſa es loix à Saturne, à Venus, 
Aux ſeize orbes divers dans nos cieux contenus , 
Aux elemens unis dans leur utile guetre, 14 ] 


A la courſe des vents, aux fleches du tonnerte, 


A Tanimal qui penſe, & ne pour Fadoter, | Qt 
Au yer qui nous attend, né pour nous devorer. 
Aurons-nous bien Paudace, en nos faibles cervelles, 
(*) D'ajoũuter nos decrets a ces loix immortelles ? 
Helas ! ſerait-ce à nous, fantömes d'un moment, 
Pont Petre impetceptible eſt voiſin du ncänt, 
De nous mettre à cöté du maitre du tonnerre, 
Et de donnet en Dieux des ordres à la terre ? 


(*) On ne doit entendre par ce mot Decrets que les opi- 
nions paſſageres des hommes qui veulent donner leurs ſeati- 
mens particuliers pour des loix genérales. 
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'TROISIE ME- PARTIE. 


Que les homes ayant four 75 plapart difigurs, R 
par les opinions .qui les diviſent , le principe. de 
la religion naturelle qui les unit , doivent ve 
fuporter 15 un Aer a aurres. 8 bn 


E eſt un 1 temple. on Gi iege Eternel. 

. 4 chaque homme à ſon gre veut batir un autel, 
Chacun vante fa foi, 3 ſes ſaints „ & ſes miracles : 

Le ſang de ſes martyrs, la voix de ſes oracles. | 
Lun penſe , en ſe lavant cing ou fix fois par jour, 
Que le ciel voit ſes bains d'un regard plein amour, 
Et qu' avec un prẽpuce on ne ſaurait lui plaire. 
Lautre a du dieu Brama deſarmé la colère, 

Et pour o' etre abſtenu de manger du lapin, 

Voit le ciel entr ouvert , & des plaiſirs ſans fin. | 
Tous traitent leurs voiſins c'impurs & d'infidelles. 

De chretiens diviſes les infames querelles | 
Ont au nom du . apporte plus de 1 maux , 


LEJ (chaque f homme) ügniße clairement + (dh its 
culier qui veut $'triger en légiſlateur, & il weſt iei queſ- 
tion que des cultes étrangers, comme on Va : declare: an 


commencement de la premiere partie. 
Es KA © $ 


ren 


Ré pandu plus de ſang, creuſe- plus de tombeaux Ta 
Que le pretexte_ vain d'une utile balance 

Wa defole jamais PAllemagne & la France. 
Un doux inquiſiteur „un crucifix en main, 

I Au feu par charitè fait jetter ſon ee . 


Et pleurant avec lui d'une fin ſi tragique , 


Prend pour 8 en conſoler ſon argent qu'il 8 applique, 


Tandis que de la grace ardent à ſe toucher , 

Le peuple en louant Dieu danſe autour du bucher. 
On vit plus d'une fois „dans une ſainte yvreſle , 
Plus Pun bon catholique, au ſortir de la meſſe, 
Courant ſur ſon voiſin, pour Phonneur de la foi,” 
Lui crier , Meurs » impie , Ou venſe comme moi. 
Calvin & ſes ſupöts, guettes par la juſtice, 
Dans Paris en peinture allerent au ſuplice. 

Servet fut en perſonne immolé par Calvin. 

Si Servet dans Geneve eüt Eté ſouverain , 

Il eüt pour argument contre ſes adverſaires SY 
Fait ſerrer d'un lacet le cou des trinitaires. 

Ainſi d' Arminius les ennemis nouveaux 

En Flandre etaient martyrs = en Hollande 3 

D'où vient que deux cents ans cette pieuſe rage 

De nos ayeux groſſiers fut Phorrible partage? 
Cet que de la nature on ctouffa la voix; 
C'eſt qu'a fa loi ſacrèe on ajouta des loix; | 
Ceſt que Thomme- amoureux de ſon ſot eſclayage, 


t 
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Fit dans ſes prejuges Dieu meme a ſon image. 
Nous Pavons fait injuſte, emporte, vain, jaloux 9 
deducteur, inconſtant, barbare comme nous. 

Enfin grace en nos jours à la philoſophie, 

Qui de I' Europe au moins eclaire une partie, 

Les mortels plus inſtruits en ſont moins inhumains 'E 
Ie fer eſt emouſle , les buchers ſont &teints. 

Mais ſi le fanatiſme était encor le maitre , 

Que ces feux etouffes ſexaient promts a renaitre ! 

On s'eſt fait, il eſt vrai , le genereux effort 
Denvoyer moins ſouvent ſes freres a la mort. 

(?) On bruͤle moins d' hébreux dans les murs de Lisbonne ; 
Et meme le Muphti, qui rarement raiſonne, 

Ne dit plus aux chretiens que le Sultan ſoumet , 
Renonce au vin, barbare, & crois d Mahomet. 

(*) Mais du beau nom de chien ce Muphti nous honore; 
Dans le fond des enfers il nous envoye encore. 
| Nous le lui rendons bien: nous damnons a la fois 
Le peuple circoncis vainqueur de tant de rois , 
Londres, Berlin ? Stockh, & Geneve, & vous-meme , 


(*) On ne pouvait prevoir alors que les flammes détrui- 
rient une partie de cette ville malheureuſe , dans laquelle 
on alluma trop ſouvent des buchers. 


(*) Les Turcs appellent indiffiremment les chretiens 
Iofiddles & Chiens, 
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Vous etes., & fra fot! compris dans 1 


En vain par des bienfaits fignalant vos beaux jours, 
A Thumaine raiſon vous donnez des ſecours, 
Aux beaux arts des palais, aux pauvres des aſyles, 
Vous peuplez ks deferts, & les rendez fertiles. 
De fort ſavans eſprits jurent ſur leur ſalut, (*) 
Que vous etes' ſur terte un fils de Belzebut. 

Les vertus des Payens etaient, dit-on , des crimes, 


Rigueut impitoyable ! odieuſes maximes ! 


Gazettier clandeſtin, dont la platte acrete 
Damne le genre-humain de pleine autorite , 
Tu vois d'un weil ravi les mortels tes ſemblables, 


Paitris des mains de Dieu pour le plaiſir des diables, 


(*) on reſpecte cette maxime, hors de Vegliſe point de 
Salut ; mais tous les hommes fenſes trouvent ridicule & abo- 
minable, que des particuliers oſent employer cette ſentence 
generale & comminatoire contre des hommes qui ſont leurs 
ſuperieurs & leurs maitres en tout genre: les hommes rai- 
Jonnables n'en ulent point aink, L'archeveque Tillotſon 
aurait-il jamais éctit à Tarchevéque Fenelon, Vous etes dam- 


262 Et un roi de Portugal ecrirait-il à un roi d' Angleterre 


5 


qui lui envoye des ferours, Mon Hure; „Doug irez d tous les 
diables? La denoniciation des peines éternelles i ceux qui 
ne penſent pas comme nous; eſt une arme ancienne qu'on 


lniſſe ſagement repoſer dans Parlenal, & dont il weſt per- 


mis à aucun particulier de ſe ſervir. 
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N'es-tu pas ſatisfait de condamner au feu 1 
Nos meilleurs citoyens, Montagne & Monteſquieu ? 5 
penſes- tu que Socrate, & le juſte Ariſtide, | 
Solon , qui fut des Grecs & Fexemple & le guide, 
penſes-tu que Trajan, Marc-Aurele „ Liens, | 
Noms cheris, noms facres, que tu ras jamais lus, - 
Aux fureurs des demons ſont livres en partage , 

Par le Dieu bienfaiſant dont ils Etaient . Pimage ? 

Et que tu ſeras, toi, de rayons couronné, 

D'un cœur de cherubins au ciel environne, 

pour avoir quelque tems, chargé d'une beſace, 

Dormi dans ignorance, & croupi dans la craſſe? 
Sois ſauvé, j'y conſens, mais Pimmortel Newton, 
Mais le ſavant Leibnitz „& le ſage Addiſſon, 8 
Et ce Locke, en un mot, dont la main gourageuſe (5) 
A de Veſprit humain poſe la borne. heureuſe ; 

Ces eſprits qui ſemblaient de Dieu meme eclaires, 

| Dans des feux eternels ſeront-ils deyores ? OE ; 
Porte un arret plus doux, prens un ton plus models; : 
Ami, ne previen point le jugement celeſte , 
Reſpecte ces mortels , pardonne a leur vertu. 
Ils ne t'ont point damne , pourquoi les damnes-tu? 
A la religion diſcrettement fidelle, 

Sois doux, compatiſſant . : 0 . indulgent comme elle; : 


0 b ) 8 8082 la note à la fin du keine 
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Et ſans noyer autrui ſonge à gagner le port: 
Qui pardonne a raiſon , & la colere a tort. 
Dans nos jours paſſagers de peines, de miſères, 
Enfans du meme Dieu, vivons du moins en frères; 
Aidons- nous Pun'& Fautre a porter nos fardeaux. 
Nous marchons tout courbès ſous le poids d de nos maux; 
Mille ennemis cruels aſſiégent notre vie, | 
Toujours par nous maudite , & toujours fi cherie : 
Notre cœur egars , ſans guide & fans appui , 

Eft brile de deſirs, ou glacé par Vennui. 

Nul de nous n'a vecu fans connaitre les larmes. 

De la ſocieté les ſecourables charmes 
Conſolent nos douleurs au moins quelques inſtans: 
Remede encor trop faible à des maux ſi conſtans. 
Ah! wempoiſonnons pas la douceur qui nous reſts; 
Je crois voir des forcats dans un cachot funeſte, 

Se pouvant ſecourir , Pun ſur Fautre acharnes, 
Combattre avec les fers dont ils font enchaines. 


**. 
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QUATRIEME PARTIE. 


Oe au gouvernement a calmer les i 
diſputes de Pecole qui rroublent la ſos ociete. 


Oo „je Pentens ſouvent de votre bouche auguſte, 
Le premier des devoirs, ſans doute, eſt d'etre juſte; 
Et le premier des biens eſt la paix de nos cœurs. 
Comment avez-vous. pi , parmi tant de docteurs, 
Parmi ces differends que la diſpute enfante, | 
Maintenir dans Vetat une paix {i conſtante 2 

D'on vient que les enfans de Calvin, de Luther, 

Qu' on ctoit de-la les monts batards de Lucifer 3 

Le Grec & le Romain „ Pempeſe Quietiſte, _ | 
Le Quakre au grand chapeau, le ſimple Anabatiſte, 
Qui jamais dans leur loi n'ont pù ſe. reunir , 
Sont tous, ſans diſputer, d'accord pour vous benir? 
Ceſt que vous Etes ſage, & que vous Etes maitre. 

Si le dernier Valois, helas ! avait ſcu Petre, 

Jamais un jacobin, guide par ſon pricur 5 

De Judith & d Aod fervent imitateur , 

Net tente dans St. Cloud ſa funeſte entrepriſe : : 


* 
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5 (*) Mais Valois aiguiſa le poignard de Pegliſe , 


Ce poignard qui bient6t égorgea dans Paris, 
Aux yeux de ſes ſujets , le plus grand des Henris. 
Voila Je fruit affreux des pieuſes querelles : 27 
Toutes les factions à la fin ſont cruelles ; 


Pour peu qu'on les ſoutienne , on les voit tout oſer, 


Pour les aneavtir, il les faut mepriſer. : 

Qui conduit des ſoldats peut gouverner des pretres. 
Un roi dont la grandeur éclipſa ſes ancetres, 
Crut pourtant , ſur la foi d'un confefſeur Normand , 
Janſenius a craindre, & Queſnel important; 
Du ſceau de fa grandeur il chargea leurs ſotiſes. 1 
De la diſpute alors cent cabales epriſes , 

Cent bavards en fourure „ avocats, bacheliers, 
Colporteurs, capucins, jefuites, cordeliers , 
Troublerent tout Fetat .par leurs doctes ſcrupules : | 
(* Le regent plus ſenſé les rendit ridicules : 


(*) U ne faut pas entendre par ce mot Vegliſe eathali- 
que, mais le poignard d'un ecclchaftique , le tif abo- 


minable de quelques gens d'e egliſe de ees tems - 1a , deteſtes 


par Vegliſe de tons les tems. 

(*) Ce ridicule fi pnjverſellement ſenti par toutes les 
nations, tombe ſur les grandes intrignes pour de petites : 
choſes , ſur la haine acharnee de deux partis qui n'ont 


Jamais put s 'entendre ſur plus de quatre mille volumes im- 


primes, 
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Dans la pouſſière alors on les vit tous rentrer. 

L œil du maitre ſuffit il peut tout opèret. 
L'heureux cultivateur des preſens de Pomone, 
Des filles du printemps, des tréſors de Pautomne , 

Maitre de ſon terrain, menage aux arbriſſeaux 
Les ſecours du ſoleil, de la terre & des eaux; 
Par de legers appuis ſoutient leurs bras debiles , 
Arrache impunement les plantes inutiles; 

Et des arbres touffus, dans ſon clos renfermes , 
Emonde les rameaux de la ſève affames. 
Son docile terrain repond a fa culture; 
Miniſtre induſtrieux des loix de la nature, 

Il neſt pas traverſe dans ſes heureux deſſeins; 
Un arbre qu'avec peine il planta de ſes mains, 
Ne pretend pas le droit de ſe rendre ſterile : 

Et du ſol epuiſe rirant un ſuc utile, 

Ne va pas refuſer a ſon maitre aflige 
De part de ſes fruits dont il eſt trop charge. 
Un jardinier voiſin n'eut jamais la puiſſance 
De diriger des cieux la maligne influence , - - 
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De maudire ſes fruits pendans aux ſpaliers, 
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Et de fecher d'un mot ſa vigne & ſes figuiers. 
Malheur aux nations dont les loix oppoſces | 

Embrouillent de Vetat les rénes diviſces ! 

Le ſenat des Romains, ce conſeil de vainqueurs, 
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Prefidait aux autels, & gouvernait les mœurs, 


je 
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Reſtraignait ſagement le nombre des Veſtales 


D'un peuple extravagant reglait les Bacchanales. 


Marc-Aurèle & Trajan melaient aux champs de Mars 


Le bonnet de pontife au bandeau des Cefars : 
Lunivers repoſant ſous leur heureux genie, 
Des guerres de Vecole ignora la manie ; 

Ces grands legiſlateurs d'un ſaint zele enyvrés, 


Ne combattirent point pour leurs poulets ſacres. 


Rome encor aujourd'hui conſervant ces maximes , 
Joint le trone a Pautel par des nœuds legitimes : 


Ses citoyens en paix {agement gouvernes 


Ne ſont plus conquerans, & ſont plus fortunes. 
Je ne demande pas que dans ſa capitale, 
Un roi portant en main la croſſe epiſcopale , 
Au fortir du conſeil, allant en miſſion , 
Donne au peuple contrit ſa benediction : 
Toute egliſe a ſes loix, tout peuple a ſon uſage; 
Mais je pretends qu'un roi, que ſon devoir engage 


A maintenir la paix, l'ordre, la ſarete, 


A ſur tous ſes ſujets egale autorite ; (*) 


Ils ſont tous ſes enfans: cette famille immenſe 


(% Ce weſt pas à dire que chaque ordre de Fetat wait 


| ſes diſtinctions, ſes privileges indiſpenſablement attaches 


2 ſes fonctions. IIs jouiſſent de ces privileges dans tout 
pays: mais la loi générale lie également tout le monde. 
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Dans ſes foins paternels a mis ; {a confiance. 
Le marchand, Pouvrier , le pretre , le ſoldat , 
Sont tous également les membres de Petat, - 
De la. religion Pappareil néceſſaire, 
Confond aux yeux de Dieu le grand & le gare; 5 
Et les civiles loix, par un autre lien, 
Ont confondu le pretre avec le citoyen. 
La loi dans tout état doit etre univerſelle. 
Les mortels, quels qu' ils ſoient, ſont egaux devant elle. 
Je n'en dirai pas plus ſur ces points 'delicats. 
Le ciel ne m'a point fait pour regir les etats, 
Pour conſeiller les rois, pour enſeigner les ſages; 
Mais du port ou je ſuis, contemplant les orages , 
Dans cette heureuſe paix ou je finis mes jours, 
Eclaire par vous-meme , & plein de vos diſcours, 
De vos nobles lecons ſalutaire interprete , 
Mon eſprit ſuit le votre, & ma voix vous repete: 
Que conclure à la fin de tous mes longs propos? 
C'eſt que les prejuges font la raiſon des ſots; 
Il ne faut pas pour. eux ſe declarer la guerre: 
Le vrai nous vient du ciel, Perreur vient de la terre; 
Et parmi les chardons qu'on ne peut arracher, 
Dans des ſentiers ſecrets le ſage doit marcher. 
La paix enfin, la paix, que Pon trouble & qu'on aime, 
Ft d'un prix 1 * grand 4 la verits meme. 


4% Fs & « 


* 
—— 
C3 


- — — — 7 4 L 
8 r 
3 ey a 8 _ * 2 — 
. 72. 52 
S — bas E p 3 


— pea nn — 5 8 
Ne Te 


- 0 V N 2 U >) £236 F 
—— DÄ2wD ä = ik 


4 
s nm. 
+48 | 
N c 
il 
Ni 
WEN 
T4. 
By ie 
1 
; 
[COTE 
8 
a 
Gy 29 
1 1 
1 4 
4 Ft 
AT & 
18 I 
Ry : 
l 9 
* 1:44þ1 
1 
i. 
"my 
BY 
LI 
4 
6 
35 
iN 
34. 
AM 
* N 
HAM 
8] 
IS 
174. 
Wo 
WW, 
1 
443 
3 
$40 
* 
3 * 
10 
n 
3.» 1 
149 
' 1 HM 
: 1 * 
i We 
11% + 
1 
3 
1 
Fo 
7 
" 
* 
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p RI E R E. 
O DI EVU qu'on meconnait, 6 DIE v que tout annonce, 
Enten les derniers mots que ma bouche prononce. | 
Si je me ſuis trompe , c'eſt en cherchant ta Loi: 
Mon cceur peut s'egarer , mais il eſt plein de toi. 
Je vois ſans m'allarmer Veternite paraitre, 
Et je ne puispenſer qu'un DIE U qui ma fait naitre 7 
Qu'un DIE u qui ſur mes jours verſa tant de bienfaits, 
Quand mes jours ſont eteints, me tourmente à jamais. 
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(a) Sit qu'un etre inconnu, Kc. Dien étant un étre in- 
fini, ſa nature a du etre inconnue A tous les hommes. 
Comme cet oitvrage eſt tout philoſophique, il a falu ra- 
porter les ſentimens des philoſophes. Tous les  anciens , 
fans exeeption , ont eru Veternite de la -matiere ; c'eſt preſ- 
que le ſeul point ſur lequel ils convenaient. La plipart 
_ pretendaient que les dieux ayaient arrange le monde; nul 
ne Gavait que Dieu Pavait tirs du neant. Ils diſaient que 
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Vintelligence celeſte avait par fa. propre nature le pouvoir 
de diſpoſer de la matière, & que la matière exiſtait par 
ſa propre nature. 

Selon prefque tous les philoſophes & les poctes, 4s 
Srands Dieux häbitaient loin de la terre. Lame de Vhom- 
me, ſelon pluſieurs, était un feu cëleſte; ſelon d'autres, 
une harmonie réſultante de fes otganes ; les uns en faiſaient 
une partie de la Divinité, [Divine particulam aur les au- 
tres, une matidre épurée, une quinteſſenee; les plus ſa- 
ges, un etre immateriel: mais quelque ſecte qu'ils aient 
embraffée, tous, hors les Epicuriens, ont reconnu que 
homme eſt enticrement ſoumis à la Divinité. 


(% E ce Locke 1 en un mot, dont la main courageuſe 
A de Peſprit bumain poſt la borne heureuſe; 


Le modeſte & ſage Locke eſt eonnu pour avoir develops 
Toute la marche de Pentendement humain, & pour avoir 
montré les limites de ſon pouvoir. Convaincu de la fai- 
Vlefſe humaine, & penetté de la puiſſauce infinie du erẽéa- 
teur, il dit que nbus ne corinaiffons la nature de notre 
ame qe par la foi: il dit que homme n'a point par lui- 
meme aſſez de lumière pour affurer que Dieu ne peut pas 
comm̃uniquer la petifce A tout etre auquel il-daignera faire 
ee preſent , à la matière elle-meme. | 

Ceux qui talent encor dans Tignorance g'tleverent contre 
mi. Entstés d'un Cartéſianiſme auſfi faux en tout que le 


péripatétiſme, ils croyaient que la matière n'eſt autre choſe 


que Vetendue en 4longueur , largeur & profondeur 2 ils ne 
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trop borntes pour ſonder cet abime. 


' avaient pas qu'elle a la gravitation vers un centre, la force 
d'inertie & d'autres proprietes ; que fes élémens ſont indi- 
viſibles, tandis que ſes compoſes ſe diviſent ſans ceſſe. IIs 
bornaient la puiſſance de VEtre- tout-puifſantz ils ne fai- 
ſaient pas reflexion -qu'apres toutes les decouvertes ſur Ja 
, matiere , nous ne connaiſſons point le fond de cet étre. 
Ils devaient ſonger que l'on a longtems agite fi l'entende- 
ment humain eſt une faculté ou une ſubſtance. IIs devaient 
s' interroger eux-mémes & ſentir que nos connoiſſances ſont 


— 


La faculte que les animaux ont de ſe mouvoir , weſt 
point une ſubſtance, un etre à part; il parait que c'eſt 
un don du Createur. Locke dit que ce meme Createur peut 
faire ainſi un don de la penſce a tel étre qu'il daignera 
choiſir. Dans cette hypotheſe, qui nous ſoumet plus que 


toute autre à Etre ſuprème, la penſce accordee a, un 
Element de matière, n'en eſt pas moins pure, moins im- 
mortelle, que dans toute autre hypotheſe. Cet element 
indiviſible eſt imperifſable: la -penſee peut aſſurement ſub- 
ter a jamais avec lui, quand le corps eſt diſſous. Voila 
ce que Locke propoſe ſans rien affirmer. Il dit ce que Dieu 
ent pu faire, & non ce que Dieu a fait. II ne connait 
point ce que c'eſt que la matière: il avoue qu' entre elle 


& Dieu il peut y avoir une infinite de ſubſtances creces 


- abſolument difffrentes les unes des autres: la lumière, le 
feu elementaire eſt pent-etre, comme Va ſoupgonne New- 
ton, une ſubſtance mitoyenne entre cet &tre inconnu nom- 
mé matière, & Lautres Qres. encor plus inconnus. La 


lumier © 


% 


_ 
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lumière ne tend point vers un centre comme la matière; 


elle ne parait pas impenetrable z auſſi Newton dit ſouvent 
dans ſon optique , Je examine pas f i les rayous de la lumiꝭre 


ſont des corps, ou uon. 


Locke dit donc qu'il peut y avoir un nombre fancitbra- 


ble de ſubſtances, & que Dieu eſt le maitre d'accorder des 
idées à ces ſubſtances. Nous ne pouvons deviner par quel 


art divin un tre tel qu'il ſoit a des idées; nous en ſom- 


mes bien loin: nous ne ſaurons jamais comment un ver de 


terre a le pouvoir de ſe remuer. II faut dans toutes ces 
recherches Sen remettre a Dieu, & ſentir ſon néant. Telle 


eſt la philoſophie de cet homme, d'autant plus grand qu'il 
eſt plus ſimple; & c'eſt cette ſoumiſſion a Dieu qu'on a 
ofs appeller impiété; & ce ſont ces ſectateurs convaincus 
de Vimmortalits de Vame qu'on a nomme materialiſtes; & 
c'eſt un homme tel que Locke à qui un compilateur de quel- 
que phyſique a donne le nom d'ennuyeux. 

Quand meme Locke ſe ſerait trompé ſur ce point, (<6 
on peut pourtant ſe tromper en n 'afirmant rien) cela 
n'empeche pas qu'il ne mérite la louange qu'on lui donne 
ici: il eſt le premier, ce me ſemble, qui ait montré qu'on 


ne connait aucun axiome avant d'avoir connu les vérités 


particulières; il eſt le premier qui ait fait voir ce que 


c'eſt que Videntite, & ce que c'eſt que d' tre la meme 
perſonne, le meme ſoi: il eſt le premier qui ait prouvé 


la fauſſeté du ſyſteme des idées innées. Surquoi je remar- 


querai qu'il y a des écoles qui anathematiſerent les idées 
innées, quand Deſcartes les établit, & qui anathémati- 
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erent enſuite les adverſaires des idées innées, quand Locke 
les ent detruites. Ceſt ainſi que jugent les hommes qui 
ne ſont pas philoſophes. | 


E \ | | 
NB. Le lecteur curieux peut eonſulter le chapitre ſur Locks 
dans les Melanges de litttrature, &c. &c. 
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LE FANATISME. 


Fa 3 
4 Harmante & ſublime Emilie, 


Amante de la verite , 
Ta ſolide philoſophie 

Ta prouve la divinite. 

Ton ame eclairee & profonde , 
Franchiſſant les bornes du monde , 
S'elznce au ſein de ſon auteur. 

Tu parais ſon plus bel ouvrage ; 
Et tu lui rens un digne hommage . 
Exemt de faibleſſe & d'erreur. 


hal 


Mais f les traits de Patheiſme 


(*) Cette ode eſt de Van 1732. Elle eſt addrefſte à Vil- 
luſtre madame 1a marquiſe du Chätelet, qui s'eſt rendue 
par ſon génie Padmiration de tous les vrais ſavans, & de 
tous les bons eſprits de VEurope. ' | 
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/ 
Sont repouſſes par ta raiſon , 
De la coupe du fanatiſme 


Ta main renverſe le poiſon : 


Tu ſers la juſtice eternelle , 

Sans Vacrete de ce faux zele 

De tant de devots malfaiſans, 
Tel qu'un ſujet ſincere & juſte 
Sait approcher d'un trone auguſte 
Sans les vices des courtiſans. 


cs 
Ce fanatiſme ſacrilege 
Eft ſorti du ſein des autels ; 


II les profane, il les aſfliege , 


Il en ecarte les mortels. 

O religion bienfaiſante! 

Ce farouche ennemi ſe vante 
D'etre ne dans ton chaſte flanc. 
Mere tendre , mere adorable ! 
Croira-t-on qu'un fils fi coupable 
Air ete forme de ton ſang? 


S 


On a vi ſouvent des athees 
Eſtimables dans leurs erreurs: 


Leurs opinions infectees 
N'avaient point corrompu leurs mœurs. 


* 


SUR LE FANATIS ME. 7 
Spinoſa fut toujours tidele 
A la loi pure & naturelle 
Du Dieu qu'il avait combattu. 
46 ce Des Barreaux qu'on outrage (*) 
| S'il n'eut pas les clartẽs du ſage 
En eut le cœur & la vertu. 
. 
Je ſentirais quelque indulgence 
Pour un aveugle audacieux, 
Qui nierait Putile exiſtence 
De l'aſtre qui brille a mes yeux. 
Ignorer ton &tre ſupreme, 
Grand DIE! c'eſt un moindre blaſpheme, 
Et moins digne de ton COUrroux , 
Que de te croire OF: 8 
De nos malheurs inſatiable , 


Jaloux, injuſte comme nous. 
hls | 
Lorſqu'un devot atrabilaire , £ 


Nourri de ſuperſtition , 
A, par cette affreuſe chimere, 


(*) Il &tait Conſciller au Parlement; il paya à des plai- 
deurs les fraix de leur proces, qu'il avait trop differe de 
rapporter. 11333 ; : 
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Corrompu ſa religion 5 
Le voila ſtupide, & farouche; 
Le fiel decoule de ſa bouche; 


| Le fanatiſme arme ſon bras, 
E | Et dans fa piete profonde 


Sa rage immolerait le monde 
A fon DIE u qu'il ne connait, pas. 
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4 Te ſenat proſcrit dans la France, 
Cette infame inquiſition, 


l 4 Ce tribunal, on Pignorance 
i! Traina fi ſouvent la raiſon ; 
| Ces Midas en mitre, en ſoutane . 
| Au philoſophe de Toſcane 
| Sans rougir ont donne des fers. 
| Aux pieds de leur troupe aveuglee , 


Abjurez , ſage Galilee, _ 
Le ſyſteme de Punivers. 


4 |  Feoutez ce ſignal terribe 
| Qu'on vient de donner dans Paris; 
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Regardez ce carnage horrible; 
Entendez ces lugubres cris. 

Le frere. eſt teint du ſang du frère; 
Le fils aſſaſſine ſon pere ; 
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SUR LE FANATISME; 


La femme egorge ſon éẽpoux. 


Leurs bras ſont armes par des prètres. 


O ciel! ſont-ce-la les ancetres 
De ce peuple leger & doux? 


N 
Janſeniſtes & Moliniſtes : 
| Vous qui combattez aujourd' hui | 
Avec les raiſons des ſophiſtes , 
Leurs traits , leur bile & leur ennui; 
Tremblez qu' enfin votre querelle 
Dans vos murs un jour ne rappelle 
Ces tems de vertige & d' horreur; 
Craignez ce zele qui vous preſſe; 
On ne ſent pas dans ſon yvreſſe, 
Juſqu'ou peut aller ſa fureur. 


N 

Malheureux, voulez-vous entendre 
La loi de la religion? 
Dans Marſeille il falait Tapprendre , 
Au ſein de la contagion ; 
Lorſque la tombe etait ouverte , 
Lorſque la Provence couverte 
Par les ſemences du trepas, 
Pleurant ſes villes deſolees , 
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Et ſes campagnes depeuplees 3 


Fit trembler tant d'autres etats : 


ne 


| Belzuns (*), ce paſteur venerable, 
Sauvait ſon peuple periſſant : 
Langeron, guerrier ſecourable , 

Bravait un trepas renaiſſant; 
Tandis que vos laches cabales , 
Dans la molleſſe & les ſcandales = 
Occupaient votre oiſivetè, | 
De la diſpute ridicule 
Et ſur Queſnel, & ſur la bulle , 
Qu'oublira la poſterite. 


(72103 Wat. 


Pour: inftruire la race humaine : 
Faut. il perdre Thumanite ? | 
Faut-il le flambeau de la haine 


Pour nous montrer la verite ? 


Un ignorant „ qui de ſon frere | 


Soulage en ſecret la miſere , 


(*) Monſieur de Belzuns, &yeque de Marſeille ; & Mon- 
ſieur de Langeron , commandant, allaicnt porter eux-mémes 


Jes ſecours & les remedes aux peſtiferts moribonds, dont les 
medecins & les pretres n'oſaient approcher. 


\ 
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Eft mon exemple & mon „ 
1 Et Peſprit hautain, qui diſpute, 


2 


Qui condamne , qui perſecute, 
N'eſt qu'un deteſtable impoſteur. 


ODE 
POUR MESSIEURS 
DE TACADEMTE 
D ES S GI ENCES, 


Qui ont ets ſous Pequateur 2 au cercle polaire 
meſurer des degrès de latitude. 


£3 Verite  fublime ! ! & ccleſte Uranie * ? 
Eſprit ne de Feſprit qui forma Punivers, 
Qui meſures des cieux la carriere infinie, 


WR | 
Wi 7 
9 


Et qui peſes les airs. Ne 
8 
Tandis que tu conduis ſur les gouffres de onde, 
Ces voyageurs ſavans miniſtres de tes loix; 


De Tardent equateur , ou du pole du monde , 
Enten ma faible voix. 
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Que font tes vrais enfans ? Vainqueurs de la nature, 
Ils arrachent ſon voile; & ces rares eſprits 
Fixent la peſanteur, la maſſe & la figure 


De Punivers ſurpris. 


| | 14 _ : 8 | 
1 Les enfers ſont emus au bruit de leur voyage: 
. „ . x 7 
Je vois paraitre au jour les ombres des heros , 
De ces Grecs renommes, qu'admira le rivage 
= Die antique Colchos. 


wu vc 
Argonautes fameux , demi-dieux de la Grèce, 


Caſtor, Pollux, Orphee, & vous heureux Jaſon , 
Vous de qui la valeur & amour & Tadreſſe 
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Ont conquis la toiſon. 
n 

En voyant les travaux, & Part de nos grands hommes, 
Que vous étes honteux de vos travaux paſſes ! 


——̃— —— > 
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Votre fiecle eſt vaincu par le ſiècle on nous ſommes: 
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Venez & rougiſſez. 
. 


Quand la Grece parlait , univers en ſilence 


W 
—̃— — 
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Reſpectait le menſonge annobli par ſa voix; 
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Et Tadmiration , fille de Pignorance F 


Chanta de vains exploits * 
r 


Heureux, qui les premiers marchent dans la carrière 
N'y faſſent-ils qu'un pas, leurs noms ſont publies: . 
Ceux qui, trop tard venus, la franchiſſent entière, 

Demeurent oubliés. 


$$ 


Le menſonge reſide au temple de memoire z 
Il y grava des mains de la credulite 
Tous ces faſtes des tems deſtines pour Phiſtoire 


Et pour la verite. 


(*) En effet, il n'y a pas un de nos capitaines de vaiſ- 
ſeau, pas un ſeul de nos pilotes qui ne ſoit cent fois plus 


inſtruit que tons les Argonautes. Hercule, Theſee & tous 


les heros de la guerre de Troye, n'anraient pas tenu devant 
ſix bataillons commandes par le grand Condé, ou Turenne, 
ou Marlborough. Thales & les Pithagores n'etaient pas di- 
gnes d' ẽtudier ſous Newton. Alcine & Armide valent mieux 


que tontes les poëſies grecques enſemble. Mais les premiers 


venus s'emparent du temple de la gloire, le tems les y af. 


fermit, & les derniers trouvent la place priſe. 
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Uranie, abaiſſez ces triomphes des fables; 
Effacez tous ces noms qui nous ont abuſes; 
Montre 2 aux nations les heros veritables 

Que vous ſeule inſtruiſez. 


* 


E Le Genois „qui chercha, qui trouva PAmerique, 
Cortez, qui la vainquit par de plus grands travaux, 
En voyant des Francais Ventrepriſe heroique , 

Ont prononce ces mots. 


S 


Louvrage de nos mains n' avait point eu d'exemples, 
Et par nos deſceridans ne peut tre imite : 
Ceux a qui Punivers a fait batir des temples , 
L'avaient moins merite. 


ones. 


Nous avons fait beaucoup, vous faites davantage : 


Notre nom doit ceder à P'éclat qui vous ſuit. 


Plutus guida nos pas dans ce monde ſauvage; 
La vertu vous conduit. | 


pz VAGADEMIE DES SCIENCES: 397, 
8 
Comme ils parlaient ainſi „Newton dans — 3 
Newton les regardait , & du ciel entr' ouvert, 
Confirmez, diſait-il, a la terre eclairee , T2 52 
Ce que j ai decouvert. | {5% 
5 
Tandis que des humains le troupeau mæpriſable, 
Sous empire des ſens indignement vaincu, 
De ſes jours indolens trainant le fil coupable, 
| Mlieurt fans avoir VECU, 
| . 
Donnez un digne eſſor à votre ame immortelle; 
Eclairez des eſprits nes pour la verite : 
DIEU vous a conhie la plus vive etincelle 
De la divinite. 
ob 
De la raiſon qu'il donne il aime a voir Puſage; 
Et le plus digne objet des regards eternels , 
Le plus brillant ſpectacle eſt Lame du vrai ſage , 
Inſtruiſant les mortels. 
1 E 
Mais ſurtout ecartez ces ſerpens deteſtables , 
Ces enfans de Penvie, & leur ſoufle odieux; 
 Quiils n'empoiſonnent pas ces ames reſpectables, 
Qui gelevent aux cieux. 
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dts 
Laiſſez un vil Zoile aux fanges du Parnaſſe, 
De ſes croaſſemens importuner le ciel, 


Agir avec baſſeſſe, ecrire avec audace , 
Et s'abreuver de fiel. 


1H A 
Ilmitez ces eſprits, ces fils de la lumière, 
Confidens du Tres-Haut , qui vivent dans ſon ſein, 


Qui jettent comme lui , ſur la nature entiere , 
Un eil pur & ſerein. 


\, 


OT 
SUR LA PAIX 


de 1736. 


L Etna renferme le tonnerre 

Dans ſes epouvantables flancs ; 

Il vomit le feu ſur la terre, 

II devore ſes habitans. 

Fuyez , Dryades gemiſſantes ,. 

Ces campagnes toujours brulantes , 

Ces abimes toùjours ouverts , 

Ces torrens de flamme & de ſoufre , 

Echapes du ſein de ce goufre , 

Qui touche aux voutes des enfers. 
© 

Plus terrible dans ſes ravages , 

Plus fier dans ſes debordemens , 

Le PO renverſe ſes rivages 

Caches fous ſes flots ecumans : 

Avec lui marchent la ruine, 

_Leffroi , la douleur, la famine , 
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La mort, les deſolations ; 
Et dans les fanges de Ferrare 


II entraine à la mer avare 


Les depouilles des nations. 


e 


Mais ces debordemens de onde; 


Et ces combats des elemens , 


Et ces ſecouſſes, qui du monde 

Ont ebranle les fondemens , 

Fleaux que le ciel en colere 

Sur ce malheureux hEmiſphere 

A fait eclater tant de fois, 

Sont moins affreux, ſont moins ſiniſtres, 


Que Pambition des miniftres , 


Et que les diſcordes des rois. 


* 

He Inde aux bornes de la France, 
Le ſoleil, en ſon vaſte tour, 
Ne voit qu'une famille immenſe, 

Que devait gouverner l'amour. 

Mortels , vous Etes tous des freres : 
Jettez ces armes mercenaires. 

Que cherchez-yous dans les combats ? 
Quels biens pourſuit votre imprudence ? 

En aurez-vous la jouiſſance 
Dans la triſte nuit du trepas ? 
a „ i; .. Encor 
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Wn 
Encor fi pour votre patrie 
Vous ſaviez vous ſacrifier ! 
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Mais non; vous vendez votre vie 
Aux mains qui daignent la payer. 
Vous mourez pour la cauſe inique 
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De quelque tyran politique 

Que vos yeux ne connaiſſent pas; 
Et vous n'etes , dans vos miſeères, 

Que des aſſaſſins mercenaires, 
Armes pour des maitres ingrats; 


d 


Tels ſont ces oiſeaux de rapine , 
Et ces animaux malfaiſans , 
Apprivoiſes pour la ruine | | 
Des paiſibles hotes des champs ; 
Aux ſons d'un inftrument ſauyage , 
Animes , ardens , pleins de rage , 
Ils vont d'un vol impètueux, 
Sans choix, ſans intert , ſans gloire ; - 
Saiſir une folle victoire, 
Dont le prix n'eſt jamais pour eux, 
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O ſuperbe, 6 triſte Italie! 
Que tu plains ta fecondite ! 


Sous tes debris enfevelie , 


Que tu deplores ta beante ! 

Je vois tes moiſſons devorees 

Par les nations conjurees 

Qui te flataient de te venger. 
Faible, deſolee, expirante , 

Tu combats d'une main tremblante s 
Pour le choix d'un maitre etranger. 


IRE 


Que toùjours armes pour la guerre, 


Nos rois ſoient les dieux de la paix; 


Que leurs mains portent le tonnetre', 
Sans ſe plaire A lancer ſes traits. | 
Nous cheriſſons un berger ſage, 
Qui dans un heureux paturage 
Unit les troupeaux ſous ſes loix. 
Malheur au paſteur ſanguinaire, 
Qui les expoſe en temeraire 
A la dent du tyran des' bois. 
954% 

Eh! que m'importe la victoire 
D' un roi qui me perce le flanc, 
D'un roi dont jachete la gloire 


$uk ILA PALE 
De ma fortune & de mon fang? N. 
Quoi ! dans Phorreur de Tindigence , 
Dans les langueurs, dans la ſouffrance , 
Mes jours ſeront-ils plus ſereins, | 
Quand on m' apprendra que nos princes z 
Aux frontieres de nos provinces , 
N agent dans le ſang des Germains ? 
l 

Colbert, toi qui dans ta patrie 
Amenas les arts & les jeux, 
Colbert „ton heureuſe induſtrie 
Sera plus chere à nos neveux, 
Que la vigilance inflexible 
De Louyois 5 dont la main terrible 
Embraſait le Palatinat ; | 
Et qui ſous la mer irritee, 
De la Hollande epouyantee 
Voulait andantir Etat. 

e 

Que Lours, juſquiau dernier age ; 
Soit honore du nom de GRAND: 
Mais que ce nom gaccorde au ſage ; 
Qu'on le refuſe au conquerant. 
Ceſt dans la paix que je Padmire 3 
Ceft dans la paix que fon empire 
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loriſſait ſous ſes juſtes loix 7 - 
Quand ſon peuple aimable & fidele | 
Fut des peuples Pheurenx modele , 
Et lui le moddle des rois. 


oO D #X 
AU ROI DE PRUSSE , 


SUR SON AVENEMENT AU TRONE. 


E st- ce aujourd'hui le jour le plus beau de ma vie? 
Ne me trompai-je point, dans un eſpoir ſi doyx ? 
Vous regnez. Eft-il vrai que la philoſophie 

Va regner avec vous? 


Fuyez loin de ſon trone , impoſteurs fanatiques , 
Vils tyrans des eſprits , ſombres perſecuteurs ; 
Vous dont Tame implacable , & les mains phrenetiques 
Ont trame tant d'horreurs. 


e 
Quoi! je tentens encor, abſurde calomnie ! 


Ceft toi, monſtre inhumain, c'eſt toi qui pourſuivis 
| | | ; 


A v Les Dr PRUSSE. 


Et Deſcartes & Bayle , & ce puiſſant genie, (*) 


Succeſſeur de Leibnitz. 
2.95 
Tu prenais ſur Pautel un glaive qu'on revere A 
Pour frapper ſaintement les plus ſages humains. 


Mon roi va te percer du fer que le vulgaire 
1 Adorait dans tes mains. 


gb 
Il te frappe , tu meurs, il venge notre injure ; 
La verite renait, Verreur $evanouit; _ 
La terre eleve au ciel une yoix libre & pure, ; 
Le ciel ſe rejouit. 


e 
Et vous de Borgia deteſtables maximes , 
Science d' etre injuſte a la faveur des loix, 


/ 


405 


Art d' opprimer la terre, art malheureux des crimes , 


Qu'on nomme Part des rois. 
ets 


Periſſent a jamais vos lecons. tyranniques; 


( Wolf, chancelier de Puniverſits de Hall. II fut 
chaſſe ſur la denonciation d'un theologien , & retabli enſui- 
te. Voyez la preface de Vhiſtoire de Brandebourg , où il eſt 
dit, qu'il a noys le ſyſtome de Leibnitz dans un fatras de Volu- 


mes, & dans un deluge de paroles. I 
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406 | 0's = „ 
Le crime eſt trop facile, il eſt trop dangereux. 
Un eſprit faible eſt fourbe, & les grands politiques 
Sont les cœurs genereux. 
Ouvrons du monde entier les annales fideles, 
Voyons-y les tyrans; ils ſont tous malheureux; 
Les foudres qu' ils portaient dans leurs mains criminelles, 


[ | Sont retombes {ur eux. 
[| Bn 014600 011 en 
7 lls ſont morts dans Poprobre,ils font morts dans la rage, 
. . 6 PE 1 | , \ . | 5 
1 Mais Antonin, Trajan, Matc-Aurele , Titus, 
C | , . . Y . 
—_ : Ont eu des jours ſereins, ſans nuit & ſans orage, 
1 Purs comme leurs vertus. 
= TT 
_— | Tout fiecle eut ſes guerriers; tout peupls a dans la guerre 


Signale des exploits par le ſage ignores. 
Cent rois que Pon mepriſe ont ravage la terre. 
f | Regnez & Veclairez. 
On a vu trop longtems Porgueilleuſe ignorance 
Ecraſant ſous ſes pieds le merite abattu , 
Inſulter aux talens, aux arts, a la ſcience, 
Autant qu'a la vertu. . 
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Avec un ris moqueur, avec un ton de maitre, 

Un eſclave de cour, enfant des voluptes x 

S'eſt ecrie ſouvent, eſt-on fait pour connaitre ? 
Eſt-il des verites? | 


OOTY 


> DS 


Il ren eſt point pour vous, ame ſtupide & fire. 
Abſorbe dans la nuit, vous mepriſez les cieux. 
Le Salomon du Nord aporte la lumiere ; 


Barbare, ouvrez les yeux. 
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SUR LA MORT 
L'EMPEREUR CHARLES VI 
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II. tombe pour jamais , ce cedre dont la tete 
Defia fi longtems les vents & la tempete , 


AGE a Pe oe et oo ONE 4s a By, nc Bs 


Et dont les grands rameaux ombrageaient tant Getats. 
En un inſtant frapee, 


Sa racine eſt coupe 
Par la faulx du trepas. 
e 
Voila ce roi des rois, & ſes grandeurs ſupremes ; 
La mort a dechire ces trente diademes , 


D* un front charge dennuis dangereux ornement; 
'O race auguſte & fière, 


Un reſte de pouſſière 
Eſt ton ſeul monument. 


DE VEMPEREUR CHARLES VI 409 
Son nom meme eſt detruit ; le tombeau le dévore; 
Et fi le faible bruit $en fait entendre encore, 
On dira quelquefois, II regnait, il neſt plus; 
Eloges funeraires 


De tant de rois e 
Dans la foule perdus. 


N 
Ah! s'il avait lui-mème, en ces plaines fumantes, 
Qu'Eugene enſanglanta de ſes mains triomphantes, 
Conduit de ſes Germains les nombreux armemens , 
Et raffermi Empire, | 
De qui la gloire expire 
Sous les fiers Ottomans ! 
4 
Sil Wavait pas langui dans fa ville allarmee , 
Redoutable en ſa cour , aux chefs de ſon armee , 
Puniſſant ſes guerriers par lui-meme avilis : | 
Sil eüt ete terrible 8 
Au Sultan invincible, 


Et non pas à Wallis. 
* 


Ou ſi plus ſage encor, & detournant la guerre, 


11 eũt par ſes bienfaits ramens ſur la terre 
„ 


410 ODE SUR LA MORT 
Les beaux jours, les vertus, Pabondance & les arts a 
Et cette paix profonde, | 
Que ſut donner au monde 
Le ſecond des Cefars. 


La renommtee alors en etendant ſes ailes , 
Ent repandu fur lui les clartes immortelles, 


Qui de la nuit du tems percent les profondeurs; 
= Et ſon nom reſpectable 

| | Eüt ete plus durable 

| | Que ceux de ſes vainqueurs. 

1 2 


Je ne profane point les dons de Tharmonie 5 
Le ſeyere Apollon defend a mon genie 


| [ De verſer , en bravant & les mœurs & les loix, 
4 Le fiel de la ſatyre 

Sur la tombe on reſpire 

La majeſte des. rois. 


Mais, 0 verite ſainte! 6 juſte renommee ! 
Amour du genre-humain , dont mon ame enflammee- 


Recoit avidement les ordres eternels , 
Dictez a la memoire 


CO 


pÞE LEMPEREUR CHARLES VI. 411 


Les lecons de la gloire 
Pour le bien des mortels. 


| Woot 

Rois, la mort vous appelle au tribunal auguſte , 
Ou vous etes peſes aux balances du juſte. | 
Votre fiecle eſt temoin , le juge eſt Vavenir. 


Demi-dieux mis en poudre , 
Lui ſeul peut vous abſoudre, 


Lui ſeul peut vous punir. 


| FAD | | 
REINE DE HONGRIE, 1 
Faite le 30 Juin de 1742. =_ 


F Ille de ces heros que Empire eut pour maitres , | 

Digne du. trone auguſte , ou Pon vit tes ancetres , | 

Toujours pres de leur chiite, & toujours affermis 3 | 
Princeſſe magnanime , 5 
Qui jouts de Peſtimnme "4 
De tous tes ennemis. 5 


412 iel 
4 


Le Francais genereux, fi fier, & fi traitable "Th 


Dont le goùt pour la gloire eſt le ſeul goùt durable, 


Et qui vole en aveugle od Phonneur le conduit , 
Inonde ton empire , 


Te combat, & tadmire, 


Tadore , & te pourſuit. 
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Par des nœuds etonnans Valtiere Germanie : 
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A Fempire Francais malgre ſoi reunie , 


— SD 


Fait de I Europe entiere un objet de pitie; 
| Et leur longue querelle 
[| up Fut cent fois moins cruelle 
Que leur triſte amitie. 
$5646 
Ainſi de PEquateur, & des antres * lOurſe , 
Les vents impetueux emportent dans leur courſe 
Deux EW epais, Fun a Fautre oppoſes ; 
Et tandis qu'ils s'uniſſent, 
Les foudres retentiſſent 
De leurs flancs embraſés. 
288 
Quoi! des rois bienfaiſans ordonnent ces ravages! 
Us annoncent le calme, ils forment les orages ! 


J 


' 3 LA REINE DE HONGRIE. 
Ils pretendent conduire à la felicite 
Les nations tremblantes , 
Par les routes ſanglantes, 
De la calamite ! 
OS. 

O vieillard venerable (*), à qui les deſtinees 
Ont de Theureux Neſtor accorde les annees , 
Sage que rien nallarme, & que rien reblouit , 

Veux-tu priver le monde 
De cette paix profonde , 
Dont ton ame jouit? 
5 9 
Ah! gil pouvait encor, au gre de fa prudence, 
Tenant également le glaive & la balance, 
Fermer, par des reſſorts aux mortels inconnus , 
De fa main reſpectee - 
La porte enſanglantee 
Du t temple de Janus! 


88 
Si de Por des Francais les ſources egarees , 
Ne fertiliſaient plus de lointaines contrees , 


Rapportaient Pabondance au ſein de nos remparts , 


Embelliſſaient nos villes, 


(*) Le Cardinal de Fleuri. 
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Arroſaient les aziles 4 
Ou languiſſent les arts! 
| 49 
Beaux arts, enfans du ciel, de la paix & des graces; 
Que Louis en triomphe amena ſur ſes traces , 
Ranimez vos travaux ſi brillans autrefois 
Vos mains decouragees, 
Vos lyres negligees , | 
Et vos tremblantes voix. 
S 
De P'immortalité vos ſucces ſont le gage. 
Tous ces traites rompus, & ſuivis du carnage ; 
Ces triomphes d'un jour ſi vains, ſi c&lebres, 
Tout paſſe, & tout retombe 
Dans la nuit de la tombe ; 
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O Toi, mon ſupport & ma gloire, 
Que j'aime à nourrir ma memoire 
Des biens que ta vertu m'a faits : 
Lorſqu'en tous lieux Vingratitude 
Se fait une penible Etude 
De Voubli honteux des bienfaits. 
1 
Doux nœuds de la reconnaiſſance , 
Ceſt par vous que des mon enfance 
Mon cœur a jamais fut lie ; 


La voix du ſang, de la nature, 
Neſt rien qu'un languiſſant murmure 3 
Pres de la voix de Vamitie. 
EEE: 

Eh quel eſt en effet mon pere? 

Celui qui m'inſtruit, qui nveclaire , 
Dont le ſecours m'eſt aſſuré; 

Et celui, dont le cœur oublie 
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Les biens repandus ſur ſa vie ; 
Ceſt-la le fils denature. 
. 
| Ingrats, monſtres que la nature 
A paitris d'une fange impure 
Qu'elle dedaigna danimer, 
II manque a votre ame ſauvage, 
Des humains le plus beau partage , 
Vous ravez pas le don d'aimer. 
| ; | 
Nous admirons le fier courage 
Du lion fumant de carnage , | 
Symbole du DIE u des combats. 
D'où vient que Punivers deteſte 


La couleuvre bien moins funeſte ? 
Elle eſt l'image des ingrats. 
* * 0 
Quel monſtre plus hideux s avance? 
La nature fuit & $Soffenſe 
A Paſpect de ce vieux Giton ; 
It a la rage de Zoile, 
De Gacon (“) Teſprit & le ſtile, 
Et Tame impure de Chauſſon. | 
. VII. 
() Gacon était un miſerable Ecrivain „ fatyrique univer- 
ſellement meprile. Chauſſon a laiſſe un nom immortel. 
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VII 
Ceſt Desfontaines ; c'eſt ce pretre , 
| Venu de Sodome a Biſſetre, _ 
De Bifletre au facre vallon; . 3 \ 
A-t-il Veſperance bizarre, 


Que le bucher qu'on lui prèpare 
Soit fait des lauriers d Apollon? 
VIII. 
II m'a dis Thonneur & la vie, 
Et dans ſon ingrate furie, 
De Rufus lache imitateur, 
Avec moins d'art & plus d audace, 1 
De la fange on ſa voix croaſſe, 5 i 
Il outrage ſon bienfaiteur. | 
ix. ö 
Qu' un Hibernois (*), loin de la France; | 
Aille enſevelir dans Bizance | 
Sa honte a Vabri du Croiſſant; | 
D'un il tranquille & fans colere , | 
Je vois ſon crime & ſa miſère, | 
Il n'emporte que mon argent. | 
f () Un abbe Irlandais, fils d'un chirurgien de Nantes, - 
qui ſe diſait de Paneienne maiſon de Makarti, aiant ſub- 
liſte longtems des bienfaits de notre anteur, & lui aiant 
emprunté deux mille livres en 1732, genfuit auffi-tot avec un 
Ecoſſais, nomme Ramſai, qui ſe diſait auſh des bons Ramſai, 
& avec un ofhcier Francais, nommé Mornay; ils paſlerent 
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| | hr | 
Mais Pingrat devore d'envie 1 
Trompette de la calomnie, 
Qui cherche a fletrir mon honneur 5 
Voila le raviſſeut coupable , 
_ Voila le larcin deteſtable , 
Dont-je dois punir la noirceur. 
XI. 
Pardon, fi ma main vengereſſe 
Sur ce monſtre un moment gabailfe 
A lancer ces utiles traits , 
Et fi de la douce peinture, 
De ta vertu brillante & pure, 
Je paſſe à ces ſombres portraits. 
r | 
Mais lorſque Virgile, & le Taſſe, 
Ont chante dans leur noble audace 
Les dieux de la terre & des mers, 
Leur muſe , que le ciel inſpire, | 
Ouvre le tenebreux empire, 
Et peint les monſtres des enfers. 
tous trois à Conſtantinople, & Te firent circoncire chez le 
comte de Bonneyal. Remarquez qu'aucun de ces folliculai- 
res, de ces trompettes de ſcandale qui fatiguaient Paris 
de leurs brochures, n'ont écrit contre cette apoſtaſie: mais 
ils ont jetté feu & flamme contre les Bayles, les Monteſ- 


quieu, les Diderot, les d'Alembert, les Helvetius, les 
Zuffons, contre tous ceux qui ont Eclaire le monde. 
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Forte 'en des tourbillons de flamme & de funits ; 
Cent tonnerres Cairain precedes des Eclairs : 

De leurs globes 'brulans renverſent une armee, 
Quand de guerriexs mourans les filloris ſont couverts ; 
Tous ceux qu'epargna la foudre 4 

Voyant rouler dans la poudre | 
Leurs compagnons maſſacres ; 1 
Sourds à la pitié timide, 
Marchent d'un pas intrepide 
Sur leurs membres dechires. 
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II. 


Ces feroces humains plus durs , plus inflexibles 
Que Pacier qui les couvre au milieu des combats ; 
Setonnent à la fin de devenir ſenſibles, 
D'eprouver la pitie qu'ils ne connaiſſaient pas, 

Lorſque la mort en ſilence 


D'un pas terrible s'avance 

Vers un objet plein d' attraits; 
Quand ces yeux qui dans les ames 
Lancaient les plus douces flammes, 


Vont geteindre pour jamais. 
I III. 
Une famille entiere interdite, eploree , 
| Se preſſe en gemiſſant vers un lit de douleurs; 
| La victime Fattend , pale, defiguree , f | 
Tendant une main faible a ſes amis en pleurs ; 
Tournant en vain la paupiere 
Vers un reſte de lumiere 
Quelle gemit de trouver, 
Elle preſente fa tete; 
La faulx redoutable eſt prete; 
Et la mort va la lever. 
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: „ 

Le coup part, tout $eteint, en eſt fait, il ne reſte, 
De tant de dons heureux, de tant d' attraits ſi chers „ 
De ces ſens animes d'une flamme ceéleſte, 

Qu'un cadavre glace, la pàture des vers. 
Ce ſpectacle lamentable, 

Cette perte irreparable 5 
Vous frappe d'un coup plus fort, 
Que cent mille funerailles 
De ceux qui dans les batailles 
Donnaient & ſouffraient la mort. 
V. 

O BAREIT HI © vertus ! 6 graces adorees ! 
Femme ſans préjugés, ſans vice & ſans erreur , 
Quand la mort tenleva de ces triſtes contrees , 

De ce ſcjour de ſang, de rapine & d' horreur; 
Les nations acharnees 
De leurs haines forcences 

Suſpendirent les fureurs: 

Les diſcordes s'arrètèrent; 

Tous les peuples s accorderent 

A thonorer de leurs pleurs. 


EE 2 VI. 


De la douce vertu tel eſt le ſür empire; 
Telle eſt la digne offrande à tes Manes fſacres 5 
Dd 3 
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Vous qui netes que grands, vous qu un flatteur admire , 
Vous traitons-nous ainfi lorfque vous expirez ? 

La mort que Dieu vous envoye, 

Eft le ſeul moment de joie 

Qui conſole nos eſprits. 

Emportez , , ames cruelles , 

Ou nos haines éternelles, 

Ou nos Eternels mépris. 


| 4b: 

| | 
| 3 Mais toi dont la vertu fut toujours ſecourable , 
| Toi, dans qui Pheroiſme egala la bonte , | 
| Qui penſais en grand-hamme, en philoſophe aimable , 
| | Qui de ton ſexe enfin n'avais que la beauté: 
| 5 


Si ton inſenſible cendre 
x Chez les morts pouyait entendre 


Tous ces cris de notre amour , 
Tu dirais dans ta penſce, 
Les Dieux m'ont recompenſee , 
Quand ils m'ont te le jour. 
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Ceſt nous triſtes humains, nous qui ſommes à plaindre, 
Dans nos champs deſoles & ſous nos boulevards, 
| Condamnes à ſouffrir, condamnes à tout craindre 
Des ſerpens de Venvie & des fureurs de Mars. 
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Les peuples foules gemiſſent, 
Les arts, les vertus pexiſſent; 
On aſſaſſine les Rois: 
Tandis que on oſe encore , 
Dans ce fiecle que j abhorre, 
Parler de mœurs & de loix! 


IX 


Helas! qui deſormais dans une Cour paiſible, 

Retiendra ſagement la ſuperſtition, 
Le ſanglant Fanatiſme, & VAtheiſme paddle. 4 
Enchaines ſous les pieds de la religion ? 

Qui prendra pour ſon modele. 

La loi pure & naturelle 

Que Dieu grava dans nos cœurs? 

Loi ſainte, aujourd'hui proſcrite 

Par la fureur hypocrite 

D'ignorans perſecuteurs. 


R. 


Des tranquilles hauteurs de la philoſophie; 

Ta pitie contemplait avec des yeux ſereins 

Ces fantdmes changeans du ſonge de la vie, 
Tant de travaux detruits, tant de projets fi vains; 
Ces factions indociles , 
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Qui tourmentent dans nos villes 
Nos citoyens obſtines ; 
Ces intrigues ſi cruelles . 
Qui font des cours les plus belles 
Un ſejour d'infortunés. 


KL. 


Du temps qui fuit toujours tu fis toujours uſage ; 4 
O combien tu plaignais Vinfame oiſivets | 
De ces eſprits ſans gout, ſans force & ſans courage, 
Qui meurent pleins de jours, & n ont point exiſte } 

La vie eſt dans la penſee. 
| BER Si Fame reſt exercee, 
Tout ſon pouvoir ſe detruit ; 
Ce flambeau ſans nourriture 
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Wa qu'une lueur obſcure 
Plus affreuſe que la nuit. 


SIT 


Illuſtres meurtriers , victimes mercenaires , 
Qui redoutant la honte & maitriſant la peur, 
Lun par l'autre animes aux combats ſanguinaires, 
Fuiriez fi vous Poſiez, & mourez par honneur: 
Une femme, une princeſſe 1 
Dans fa tranquille ſageſſe, | : 
Du fort dedaignant les coups , 2; 
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Souffrant ſes maux ſans ſe plaindre , 


Voyant la mort fans la craindre, 
Etait plus brave que vous. 


XIII. 


Mais qui celebrera Pamitie courageuſe, 
Premiere des vertus , paſſion des grands cours, 
Feu facre dont brula ton ame genereuſe, 
Qui $epurait encor au creuſet des malheurs ? 


Rougiſſez, ames communes, 


Dont les diverſes fortunes 


Gouvernent les ſentimens, 


| Freles vaiſſeaux ſans bouſſole 
Qui tournez au gre d'Eole , 


Plus legers que ſes enfans. 


XIV. 


Cependant elle meurt „& Zoile reſpire 
Et des laches Séjans un lache imitatevr , 
A la vertu tremblante inſulte avec empire, 
Et Fhypoctite en paix ſourit au delateur ! 


Le troupeau faible des ſages 


' Diſperſe par les orages , 


Va perir ſans ſucceſſeurs ; 


Leurs noms, leurs vertus s oublient, 


Et les enfers multiplient 
La race des oppreſſeurs. 
DS © 
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XV. 


Tu ne chanteras plus, ſolitaire Silvandre, 
Dans ce palais des arts, ou les ſons de ta voix | 
Contre les prejuges oſaient ſe faire entendre , > 
Et de Thumanite faiſaient parler les droits. 

Mais dans ta noble retraite , 
Ta voix , loin d'etre muette , 
Redouble ſes chants vainqueurs , 
Sans flatter les faux critiques , 
Sans craindre les fanatiques , 


Sans chercher des protecteurs. 
AV 


Vils tyrans des efprits , vous ſerez mes victimes; 


Je vous verrai pleurer a mes pieds abatus ; 


A la poſterite je peindrai tous vos crimes , 
De ces miles crayons dont Jai peint les vertus. 
Craignez ma main rafermie : 
A Toprobre, a Vinfamie , 
Vos noms ſeront conſacrés, 
Comme le ſont à la gloire 
Les enfans de la victoire, 
Que ma Muſe a celebres, 
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LA princeſſe à qui on a fleve ce monument, en meri- 
tait un plus beau, & les monſtres dont on daigne parler a 
la fin de cette Ode, meritent une punition plus ſevere. 

Dans les beaux jours de la litterature-, il y avait à Ia 
verite de plats critiques comme anjourd' hui. Claveret ecri- 
vait contre Corneille ; Subligni & Viſt attaquaient toutes les 
Pieces de Racine; chaque ſiécle a eu ſes Zoiles & ſes Garaſ- 
ſes. Mais on ne vit jamais que dans nos jours une troupe 
infame de dElateurs vomir hardiment leurs impoſtures, & 
en inventer encor de nouvelles 2 quand les premières ont 
ets confondues; cabaler inſolemment, en accuſant de ca- 
bales les plus paiſibles des hommes; attaquer juſques dans 
les tribunaux des gens de lettres, dont ils ne peuvent atta- 
quer la gloire; porter Vaudace de la calomnie juſqu'a les 
accuſer de penſer en ſecret tout le contraire de ce qu'tls 
Ecrivent en public 3 & vouloir rendre odieux par leurs 
imputations le nom reſpectable de philoſophe. | 

La manie de ces delations a été pouſſce au point de dire 
& dimprimer , que les philoſophes ſont dangereux dans 
un etat. | 


Et qui ſont ces hardis delateurs ? Tantot c'eſt un pedant | 
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qui compromet la ſocieté dont it eſt, & qui oſe parler de 


morale, tandis que ſes confreres ſont accuſés & punis d'un 
parricide. Tantot c'eſt le factieux auteur d'une gazette 


nommdèe eccléſiaſtique, qui pour quelques écus par mois a 


calomnié les Buffons, les Monteſquieu, & juſqu'à un mi- 
niſtre d' état Mr. d' Argenſon, auteur d'un livre excellent 
fur une partie du droit public. C'eſt une troupe d ècrivains 
affamés, qui ſe vantent de defendre le chriſtianiſme à quin- 
ze ſons par tome, & qui accuſent d'irréligion le ſage & 
favant auteur des eſſais ſur Paris, & qui enfin ſont forces 
de lui demander pardon juridiquement. | 

| C'eſt ſurtout le miſerable auteur d'un libelle intitule O- 
racle des Philoſophes, qui pretend avoir ete admis a la table 
d'un homme qu'il n'a jamais vi, & dans Vantichambre du- 
quel il ne ſerait pas ſouffert; qui ſe vante d'avoir été dans 
un chateau, lequel n'a jamais exiſte; & qui pour prix du 
bon accueil qu'il dit avoir reg dans cette ſeule maiſon, 


divulgue les ſecrets qu'il ſuppoſe lui avoir été conkies, . . Ce 


poliſſon, nommé Gryon, ſe donne ainſi lui-meme de gayetẽ 
de cœur pour un mal-honnete homme. Nayant point d'hon- 
neur a perdre, il ne ſonge qu'a regagner, par le debit 
d'un mauvais libelle, argent qu'il a perdu a Vimpreſſion 
de fes mauvais livres. L'oprobre le couvre ne le 
ſent pas; il ne ſent que le depit honteus de n'avoir pu 
meme vendre ſon libelle. C'eſt donc à cet excès de turpi- 
tude, qu'on eſt parvenu dans le metier d'ecrivain ! 

Ces valets de libraires, gens de la lie du peuple , & de 


Ha lie des auteurs, les derniers des Ecrivains inutiles , & 
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par conſequent les derniers des hommes, ſont ceux qui ont 
attaque le Roi, Vetat & Vegliſe dans leurs feuilles ſcanda- 
leuſes écrites en faveur des convulſionnaires. Ils fabris 
quent leurs impoſtures, comme les filous commettent leurs 
larcins, dans les tenebres de la nuit, changeant continnel- 
lement de nom & de demeure, aſſociés à des receleurs, 
fuyant A a tout moment la juſtice, & pour comble d'horreur 
ſe couvrant du manteau de la religion, & pour comble de 
ridicule ſe perſuadant qu' ils rendent ſervice. | 

Ces deux partis, le Janſeniſte & le Moliniſte 1 3 ; 
longs-temps dans Paris, & 11 dedaignes dans Europe, 
fourniſſent des deux cötés les plumes venales dont le public 
eſt {i fatigue; ces champions de la folie, que l'exemple des 
Tages & les ſoins paternels du ſouverain n'ont pi reprimer, 
Lacharnent lun contre l'autre avec toute Pabſnrdite de nos 
Hiecles de barbarie, & tout le rafinement d'un temps égale- 
ment eclaire dans la vertu & dans le crime; & apres $'etre 
ainſi dechires , ils fe jettent ſur les philoſophes. Is atta- 
quent la raiſon comme des trigands reuais volent- un hon- 
nete homme pour partager ſes depouilles. 

Qu'on me montre dans Thiſtoire du monde entier un phi- 
loſophe qui ait ainſi trouble la paix de ſa patrie: en eſt- il 
un ſeul depuis Confucius juſqu'a nos jours, qui ait été cou- 
pable, je ne dis pas de cette rage de parti & de ces exces 
monſtrueux, mais de la moindre cabale contre les puiſſan- 
ces, ſoit ſeculiéres, ſoit eceléſiaſtiques? Non, il n'y en eut 
jamais, & il n'y en aura point. Un philoſophe fait ſon pre- 
mier devoir d'aimer ſon prince & a patris; il eſt attach 
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a fa religion, ſans gtlever outrageuſement contre celles des 
autres peuples; il gemit de ces diſputes inſenſtes & fatales 


qui ont conts autrefois tant de ſang, & qui excitent au- 
jourd'hui tant de haines. Le fanatique allume la diſcorde, 


& le philoſophe I'tteint; il étudie en | paix la nature, il 


paye gayement les contributions néceſſaires à état, il re- 
garde ſes maitres comme les deputes de Dieu ſur la terre, 


& ſes concitoyens comme ſes frères; bon mari, bon pere, 
bon maitre, il cultive l'amitié; il ſait que fi Yamitie eſt 


un beſoin de ame, c'eſt le plus noble beſoin des ames les 
plus belles; que ceſt un contract entre les cœurs, con- 
tract plus ſacré que Sil était écrit, & qui nous impoſe les 


obligations les plus cheres; il eſt perſuade que les mechans 


ne peuvent aĩmer. 
Ainſi le philoſophe Hdele A tous ſes devoirs ſe —_ fur 


Yinnocence de fa vie. S'il eſt pauvre, il rend la pauvreté“ 


reſpectable; &'il eſt rieche, il fait de ſes richeſſes un uſage 
utile à la ſocieté. S'il fait des fautes comme tous les hom- 
mes en font, il s'en repent & il ſe corrigez Sil a écrit li- 
brement dans fa jeuneſſe comme Platon; il cultive la ſageſſe 
comme lui dans un age avancé; il menrt en pardonnant a 
ſes ennemis, & en implorant la miſcricorde de Etre ſu- 
preme. 

Qu''il ſoit du ſentiment de Leibnitz ſar les monades & ſur 


les indiſcernables, ou du ſentiment de ſes adverſaires; 


qu'il admette les idées innées avec Deſcartes, ou qu'il voye 


tout dans le Verbe avec Mallebranche gqu'il croye au plein, 


qu'il croye au vnide; ees innocentes ſpeculations exercent 
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ton eſprit , & ne peuvent nuire en aucun tems à aucun 


komme; mais plus il eſt eclaire , plus les eſprits conten- 


tieux & abſurdes redontent ſon mepris. Et voila la ſource 


ſecreite & veritable de cette perſecution qu'on a ſuſcitee 
quelquefois aux plus pacifiques & aux plus eſtimables des 
mortels. Voila pourquoi les factieux , les entouſiaſtes, les 
Fourbes, les pédants orgueilleux ont ſi ſouvent etourdi le 
public de leurs clameurs: Ils ont frappe à toutes les por- 
tes; ils ont pénétré chez les perſonnes les plus reſpectables; 
ils les ont ſéduites; ils ont animé la vertu m&me contre In: 
vertu: & un ſage a été quelquefois tout étonné d'avoir 
perſecute un ſage. : 

Quand Veveque Irlandais Barklay ſe fut trompe ſur le cal- 
cul differentiel, & que le celebre Jurin eut confondn ſon 
erreur , Barklay ecrivit que les geometres n'etaient pas 
chretiens 3 quand Deſcartes eut trouve de nouvelles preuves 
de Vexiſtence de Dieu, Deſcartes fut accuſe juridiquement 
datheiſme; des que ce meme philoſophe ent adopts les idées 
innees, nos theologiens Panathematiſerent , pour $'etre écarté 
de Vopinion d'Ariſtote & de l'axiome de Vecole : Que rien 
neſt dans Pentendement qui wait etè dans les ſens. Cinquante 


ans apres, la mode changea 3 ils traiterent de materialiſtes 


ceux qui revinrent a Vancienne opinion d' Ariſtote, & de 


' Vecole. 


A peine Leibnitz eut-il propoſe fon ſyſteme , redige de- 
puis dans la Theodicee, que mille voix crierent qu'il intro- 
dnifait le fataliſme , qu'il renverſait la creance de la chiite 


de homme, qu'il detruifait les fondemens de la religion 
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chretienne. D'autres philoſophes ont-ils combattu le ſyſtertie 


de Leibnitz? on leur a dit: Vous inſultez la providence. 


Lorſque milord Shaftsbury aſſura que l'homme Etait ne avec 
Vinſtin& de la bienveillance pour ſes ſemblables, on lui im- 


puta de nier le peche originel : d'autres ont- ils ecrit que 


homme eſt ne avec Vinſtint de l'amour propre? on leur 
2 reprochs de detruire toute vertu. 

Ainſi quelque parti qu'ait pris un philoſophe , il a tou- 
jours été en bute A la calomnie, fille de cette jalouſie ſe- 
erette, dont tant d'hommes ſont animes, & que perſonne 
mavoue; enfin, de quoi pourra - t- on $'ttonner depuis que 
le jeſuite Hardouin a traité d'athees les Paſcals, les Nico- 
les, les Arnauds & les Mallebranches ? | 

Quan faſſe ici une reflexion. Les Romains , ce peuple le 
plus religieux de la terre, nos vainqueurs, nos maitres , 
& nos legillateurs, ne connurent jamais la fureur ab ſurde 
qui nous dévore; il n'y a pas dans Phiſtoire Romaine un 


ſeul exemple d'un citoyen Romain opprime pour ſes opi- 
nions; & nous, ſortis I peine de la barbarie, nous avons 
commence A nous acharner les uns contre les autres, des 


que nous avons appris, je ne dis pas à penſer, mais à bal- 


butier les penſées des anciens. Enfin depuis les combats: 
des Realiſtes & des Nominaux, depuis Ramus allafline par 
les écoliers de Puniverſité de Paris pour venger Ariftote , 


_ zuſqu'a Galilte empriſonne , & juiqu'a Deſcartes banni d'une 


ville Batave, il y a de quoi gemir ſur les hommes , & de 
quoi ſe determiner à les fuir. | | 
Ces coups ne paraiſſent dabord tomber que ſur un petit 


nombre, 


— — 


. 


- 
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hombre de ſages obſcurs » dedaignes, ou Ecraſes pendant 


leur vie, par ceux qui ont acheté des dignités à prix d'or 


ou à prix d'honneur. Mais il eſt trop certain que ſi vous 
rétréciſſez le genie, vous abatardiſſez bient6t une nation en- 
tiere. Qu'ttait VAngleterre avant la reine Eliſabeth, dans 
le tems qu'on employait Pautorité ſur la prononciation de 
I Epfilon ? L'Angleterre était alors la dernière des nations 


policées en fait d'arts utiles & agreables, ſans aucun bon 
Livre, fans manufactures, negligeant juſqu'a Pagriculture , 


_ & tres-faible meme dans ſa marine: mais des qu'on laiſſa 


un libre eſſor au genie, les Anglais eurent des Spenſer, des 


 Shakeſpear, des Bacons, & enfin des Lotes & des Newtons. 


On fait que tons les arts ſont frres, que chacun d'enux 
en éclaire un autre, & qu'il en reſulte une lumiere univer- 
ſelle. Ceſt par ces mutuels ſecours que le genie de Vinven- 
tion geſt communique de proche en proche; c'eſt par 1a 


qu'enfin la philoſophie a ſecourn la politique, en don- 


nant de nouvelles vnes pour les manufactures, pour les fi- 


nances, pour la conſtruction des vaiſſeaux. Ceſt par 1a que 
les Anglais ſont parvenus a mieux cultiver la terre qu'au- 
cune nation, & Aa s'enrichir par la ſcience de Pagriculture 
comme par celle de la marine; le mime genie entreprenant 
& perſeverant , qui leur fait fabriquer des draps plus forts 


que les nötres, leur fait ecrire auſſi des livres de philoſo- 


phie plus profonds. La deviſe du célèbre miniſtre d'état 
Walpole, fari que ſentiat, eſt la deviſe des philoſophes An- 
glais. Ils marchent plus fermes & plus loin que nous dans 


la meme carriere; ils creuſent à cent pieds le ſol que nous 


E e 
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efeurons, II y a tel livre Francais qui nous étonne par 
fa hardieſſe, & qui paraitrait écrit avec timidité, s'il était 
confronte avec Te que vingt auteurs Anglais ont Leki ſur le 
meme ſujet. | 
Pourquoi Vitalie , la mere des arts, de qui nons avons 
apptis à lire, a-t-elle langui près de deux cents ans dans 
une decadence deplorable ? C'eſt qu'il n'a pas été permis 
juſqu'à nos jours à un philoſophe Italien d'oſer regarder la 
verite à travers ſon teleſcope; de dire, par exemple, que 
ie ſoleil eſt au centre de nötre monde, & que le bled ne 
pourrit point dans la terre pour y germer. Les Italiens ont 
degenere juſqu' au tems de Murutori, & de ſes illuſtres con- 
temporains. Ces peuples ingénieux ont craint de penſer; 
les Francais n'ont ofe penſet qu'a demi, & les Anglais qui 
ont vole juſqu'au ciel, parce qu'on ne leur a point coupé 
les ailes, ſont devenus les precepteurs des nations. Nous 
leur devons tout, depuis les loix primitives de la gravita- 
tion , depuis le calcul de Pinfini, & la connaiſſance preciſe 
de la lumiere, fi vainement combattues, juſqu'à la nouvelle 
charrue, & a Vinſertion de la petite verole, combattnes encore. 
Il faudrait ſavoir un peu mieux diſtinguer le dangereux 
& Putile, la licence & la ſage liberté, abandonner l'école 
A ſon ridicule, & reſpecter la raiſon. II a été plus facile 
aux Erules , aux Vandales, aux Goths & aux Francs, d' em- 
pecher la raiſon de naitre, qu'il ne le ſerait aujourd'hui de 
lui 6ter ſa force quand elle eſt nee. Cette raiſon Epurte, 
ſoumiſe à la religion & à la loi, Eclaire enfin ceux qui abu- 
ſent de Pune & de Pautre 3 elle pénètre lentement, mais 


$UR ODE PRECEDENTE 439 


Turement 3 & au bout d'un demi-ſiécle une nation eſt ſur- 
priſe de ne plus reſſembler i ſes barbares ancttres. | 
Peuple nourri dans. Voiſfivetse & dans l'ignorance, peuple 
fi aiſe à enflammer, & ſi difficile J inftruire , qui courez 
des farces du eimetière de St. Medard aux farces de la foi- 
re, qui vous paſſionnez tantôt pour un Queſuel, & tant6t 
pour une actrice de la comédie Italienne , qui élevez une 
ſtatue en un jour, & le lendemain la couvrez de bout ; peu- 
ple qui danſez & chantez en murmurant „ ſachez que vous 
vous ſeriez egorgés ſur la tombe du diacre ou ſons-diacre 
Paris, & dans vingt autres occaſions auſſi belles „ſi les 
philoſophes n'avaient depuis environ ſoixante ans adouci un 
peu lfmcanrs en eclairant les eſprits par degrés; ſachez 
que ce ſont eux (& eux ſeuls) qui ont Eteint enfin les bu- 
chers, & d&truit les Echafauts ons l'on immolait autrefois & 
le pretre Jean Hus, & le moine Savonarole, & le chance- 
lier Thomas Morus, & le conſeiller Anne du Bourg, & le 
médecin Michel Servet , & Vavocat general de Hollande 
Barneveldt, & la maréchale d' Ancre, & le pauvre Morin qui 
n'ẽtait qu'un imbecile „&. Vanini meme qui n'etait qu'un 
fou argumentant contre Ariſtote, & tant d'autres victimes 
enfin dont les noms ſeuls feraient un immenſe volume: 
reégiſtre ſanglant de la plus infernale ſuperſtition „ & de la 
plus abominable demence. - Vs Fo 
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| y Erite! c'eſt toi que j'implore; 


Soutien ma voix, dicte mes vers: 
C'eſt toi qu'on craint & qu'on adore, 


Toi qui fais trembler les pervers. 


Tes yeux veillent ſur la juſtice, 
Sous tes pieds tombe l'artifice 


Par la main du temps abattu. 


Temoin ſacre, juge inflexible , 


Tu mis ton trone -incorruptible 


Entre Paudace & la vertu. 
II. 


Qu'un autre en {a fougue hautaine , 


Inſultant aux travaux de Mars, 


Soit le flatteur du prince Eugene , 
Et le Zoile des an 


+) Cette Ode eſt de als 3762 dans le tems de Vaft- 
reuſe avanture des Calas. 


S DEA La VERT 3% 


Qu'en adoptant Verreur commune 
Il n'impute qua la fortune 


Lees ſucces des plus grands guerriers; 


Et que du vainqueur du Granique 
Son eloquence ſatyrique 
Penſe avoir fletri les lauriers. 


LIL 


Illuſtres fleaux de la terre, 
Qui dans votre cours orageux, 
Avez renverſe par la guerre 
D'autres brigands moins courageux; 
Je vous hais > mais je vous admire. 
Gardez cet eternel empire 
Que la gloire a ſur nos eſprits. 

Ce ſont les tyrans fans courage 
A qui je ne dois pour hommage 


Que de Thorreur & du mepris. 
Iv. 


Koulikan ravage PAſie, 
Mais en affrontant le trepas. 
Tout mortel a droit ſur ſa vie; 
Qu'il expire {ous mille bras. 
Que le brave immole le brave. 
Le guerrier qui frappa Guſtave, 
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Ailleurs eut rampé ſous ſes loix 


Et dans ces fameuſes journees, 
Au droit du glaive deſtinèes, 


Tout ſoldat eſt Egal aux Rois. 


T; 


Mais que ce fourbe ſanguinaire, i 
De Charles - Quint Findigne fils, 
Cet hypocrite atrabilaire 


Entourè d'eſclaves hardis; 


Entre les bras de ſa maitreſſe 5 
Plonge dans la flatteuſe yvreſſe 
De la volupte qui Vendort , 


Aux dangers derobant fa tete 


Envoye en cent lieux la tempete , 
Les fers, la diſcorde & la mort ! 


* 


Que Bor gia ſous ſa thiare 
Levant un front inceſtueux 
Immole a fa fureur avare , 

Fant de citoyens vertueux; 

Et que la ſanglante Italie, 
Tremble, ſe taiſe & S humilie 
Aux pieds de oe tyran {acre : 

O terre! 6 peuples qu'il offenſe , 
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Criez au ciel, criez vengeance, 
Armez Vunivers conjure. 

VII. 
O vous tous qui pretendez Etre! 
Mechants avec impunite , 
Vous croyez n'avoir point de maitre. 
Qu'eſt-ce donc que la Verite ? 
S'il eſt un magiſtrat injuſte , 
II entendra la voix auguſte 
Qui contre lui va prononcer ; 
II verra fa honte éternelle 


Dans les traits d'un burin fidele , 
Que le temps ne peut effacer. 


VIIL 


Quel eſt parmi nous le barbare ? 
Ce n' eſt point le brave officier , 
Qui de Champagne ou de Navarre, 
Dirige le courage altier; 

C'eſt un pedant morne & tranquille , 
Gonflé d'un orgueil imbecile , 

Et qui croir avoir merite 
Mieux que les Maupeoux venerables , 
Le droit de juger ſes ſemblables ; 
Pour l'avoir jadis acheté. 
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Aimez la juſtice, & tremblez. 


Arrete, ame atroce, ame dure, 
Qui veux, dans tes graves fureurs 5 
Qu'on arrache par la torture 
La verite du fond des cceurs. 


Torture! uſage abominable 


Qui ſauve un robuſte coupable, 
Et qui perd le faible innocent; 
Du faite eternel de ſon temple 
La verite 7 qui vous contemple; 
Detourne Pail en gemiſſant. 8 


* 


Verite! porte a la memoire, 
Repete aux plus lointains climats 
Leternelle & fatale hiſtoire : 

Du ſupplice affreux des Calas. 
Mais dis qu'un monarque propice , 
En foudroyant cette injuſtice , 

A venge tes droits violes. 

Et vous, de Themis interpretes , 
Meritez le rang on vous etes; 
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Qu'il eſt beau, genereux d'Argence, (*) 
Qu'il eſt digne de ton grand cœur, 
De venger la faible innocence, 3 
Des traits du calomniateur! 
Souvent Pamitie chancelante 
, Reſſerre ſa pitie prudente, 
Son cœur glace roſe s'ouvrir. 
Son zele eſt redvit à tout craindre : 
Il eft cent amis pour nous plaindre ; 
Et pas un pour nous ſecourir. 4 


1 


Quel eſt ce guerrier intrepide ? 
Aux aſſauts je le vois voler; 
A la cour je le vois timide 3 | * 
Qui fait mourir F noſe parler. 
La Germanie & PAngleterre , —_ 
Par cent mille coups de tonnerre , 
Ne lui font pas baiſſer les yeux: 
Mais un mot, un ſeul mot Paccable ; 
Et ce combattant formidable 
Neſt qu'un eſclave ambitieux. 


(*) Le marquis d'Argence. 
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Imitons les mœurs heroiques , 
De ce miniſtre des combats, 
Qui de nos chevaliers antiques, 
A le cœur, la tete & le bras; 
Qui penſe & parle avec courage; 

Qui de la fortune volage 

Dedaigne les dons paſſagers: 
Qui foule aux pieds la calommnie 
Et qui ſait mepriſer Venvie, 
Comme il mepriſa les dangers. 
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ODE PINDARIQUE 

A propos de la guerre preſente en Grece. 
| E 
Av fond d'un ſerrail inutile 

Que fait parmi ſes icoglans 

Le vieux ſucceſſeur imbècile 

Des Bajazets & des Orcans? 

Que devient cette Grèce altiere 

Autrefois ſavante & guerriere , 

Et ſi languiſſante aujourd'hui, 

Rempante aux genoux d'un Tartare , 

Plus amollie & plus barbare 

Et plus mie que nl 


EL: 


Tels n'etaient point ces MHeétaclides 
Suivants de Minerve & de Mars, 
Des Perſans vainqueurs intrepides 
Et favoris de tous les arts ; ; 


Eux qui dans la paix, dans la guerre 
Furent l' exemple de la terre 

Et les émules de leurs dieux, 
Lorſque Jupiter & Neptune 


O p E 


Leur aſſervirent la fortune 


Et combattirent avec eux. 
1 
Mais quand ſous les deux Theodoſes 
Tous ces heros degeneres 
Ne virent plus d'apothèoſes 


Que de vils pedants tonſures ,_ 
Un delire theologique 


Arma leur eſprit frenetique 


D'anathèmes & d' arguments, 
Et la poſterite d'Achille 
Sous la regle de Saint Bazile 


Fut Peſclave des Otcomans. 


| Iv. 


Voici le vrai tems des croiſades 
Francais , Bretons , Italiens 
C'eſt trop ſuporter les bravades 
Des cruels vainqueurs des chretiens. 
Un ridicule fanatiſme 
Fit ſuccomber votre heroiſme 
Sous ces tirans victorieux. | 
Ecoutez Pallas qui vous crie 
Vengez-moi , vengez ma patrie 
Vous irez apres aux ſaints lieux. 


P1NDAKIQUE. 
v. 
Je veux reſſuſciter Athènes. 
Qu'Homere chante vos combats, 
Que la voix de cent Demoſthenes 


Ranime vos cœurs & vos bras. 
Sortez, renaiſſez arts aimables 


De ces ruines deplorables 

Oui vous cachaient ſous leurs debris. 
Reprenez votre eclat antique , 
Tandis que Popera comique 

Fait les triomphes de Paris. 


VI. 


Que des badauts la populace 
Setouffe a des proceſſions.; 
Que des impoſteurs a Bezace 5 
Prefident aux convulſions ; 
Je rirai de cette manie. 
Mais je veux que dans Olimpie 
Phidias , Pigal ou Vulcain 
Faſſent admirer à la terre 
Les noirs ſourcils du Dieu mon pere 
Et mettent la foudre en ſa main. 


Fx 5 


Ceſt par moi que Pon peut connaitre 


Le monde antique & le nouveau. 
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le ſuis la fille du grand étre 
| 5 Et je naquis de ſon cerveau. 
Ceſt moi qui conduis Catherine 
Quand cette etonnante héroine 
Foulant à ſes pieds le turban, 
Reunit Themis & Bellone, 

Et rit avec moi ſur ſon tröne 
Du Targum & de VAlcoran. 

VIII. 
Je dictai PEncyclopedie , - 

| | Cet ouvrage qui n'eſt pas court, 
I 1 A d'Alembert que jetudie , 
A mon Diderot, a Jaucourt oF 
3 Jordonne encor au vieux Voltaire 
De percer de fa main legere , 

Les ſerpents du facre vallon. 

Et puiſqu'il m'aime & qu'il me yenge , 
Il peut ecrafer dans la fange, 

Le lourd Nonnote & Pabbe Guion. 


ET AN CES 


S UR 
L ES HEN | 
EPIQUES. 


Prem de beautes & de defauts, 
Le vieil Homere a mon eſtime; 


Il eſt, comme tous les heros, ; 
Babillard outré, mais ſublime. © 3 * 


e 

Virgile orne mieux la raiſon, 

A plus d'art, autant d' harmonie; 
Mais il s'epuiſe avec Didon, 

Et rate a la fin Lavinie. | 

SJ 

De faux-brillans, trop de magie, 

Mettent le Taſſe un cran plus bas. 


Mais que ne tolere-t-on pas 
Pour Armide & pour Herminie ? | 


1 e 

5 Milton » Plus ſublime qu'eux tous, 

A des beautes moins agreables ; 

3 ſemble chanter pour les fous , 

f Pour les anges & pour les diables. 
Apres Milton, apres le Taſſe, 

Parler de moi ſerait trop fort; . 

BS > jattendrai que je ſois mort ; 


— 


Pour apprendre quelle eſt ma place. 


qui tant Teſprit abonde , 


—— 


Vous « en q. 


Tant de grace & tant de douceur, 
Si ma place eſt dans votre cœur, 
Elle eſt dans la premiere du monde 
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